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PROPOS DU LUNDI
i ah èÏB{, Jao.'l -r,a ̂ ibod jsa àqnoo

Nous avons*^â»en«é^MeJ,d&9gOTil'dfcà
docteur PfaviâÈi'ffe^Waî Isèf à^te^oeeilper

Di de l'homme qui ne partageait aucune =

des idées qui sonf les nôtres, ni du pro-

fesseur qui se consacra exclusivement à \

l'enseignement des jeunes gens. iè l'Uni-

versité catholique.

Pravas marquera d.'ailleiirs autrement

son nom ei>sa place. Ilr-estfl'in'VeEitiejir '

d'un petit instrument de chirurgie, —

oli t hie-n simple, —- d'une «^a^aijse»»^** œ

ringue à injections hypodermiques,—

mais cette seringue a ré'Wlut&nojf ;

d'abord la' médecine en attendant qu'elle i

fit le tour du monde — du gran<ï monde; '"

surtout, pourl'empoisonher et le rendre

fou.
La seringue de Pravaz, c'est l'outil

avec lequel on injecte sous la peau une

quantité dosée" d'un .m'édicâ'm'eht'dèstmë

à se mêler immédiatement dans la cir-

culation. C'est ainsi qu'on est parvenu/

à introduire dans nos'"vliïïé¥letie -Mor-

phine qui donne d'ab^^î^apâisenient

des douleurs .les ,plus sW^^^is^ .„

dont l'usage devient si vite un "abus, -\

et l'abus la pire des intoxications.

Car, ' -éri îijèMë temps qu'elle calme

instantanément la plus vive souffrance,

la morphine procure à celui ou à celle"
;
 *

qui sô l'injecte ^âMÉ'Wm^mm &#&* *
d'indéfinissable sentiment"tre ''bien-être,

d'allégement,;;, d'ivre^sg^içomparable à-

celle de l'opium ou du'; haschisch,, sépti- ,.'.

meirt, -qui surprend d'abord, dont on , -,

désire ensuite; le, retour, — et qui au

bout de quelque 'temps. "devieirt la plus

impérieuse 1 des nécessités', la plus' Mie

des tyrannies.

i Ceux. qui ont touché a, la-morphine u£',

s'en guérissent pour ainsi 'dire jamais'. .
Et quelle n'pst.pas. alors leur, existence..

Cette morpin rfé-, d'abor d, leur fait perdre

toute force morale, toute conscience.

Pour se^jorrfiMoierrfHUs ic^greftraiept

des crim'l^ta^tjpe rçejseln„esï impérieux, ,

tait leur sort est précaire, tant leur corps. ...

gsf malade dès qu'ils ne sont plus sous

riufluence du.déli^rajE^BÎ4,Qp[ cfa

|i Et on voit des malheureux s'injecter

liis^u'à^inaa^Le, cjs£^.dosj|g, !nar j§ur.

Leurs bras, leurs jambe!" nô
v
sonî qu'une? ;?

plaie; arrivés -«îi dernier degré du déia-

Irement, de la décrépitude, pareils à ces

peux "'fumeurs 'd'opium de l'Inde, dont

on nous raconte la décomposition et Ja ;

pestilence, 'ils- finissent par mourir k

jsnoitié idiots, à moitié fous, n'ayant plus

ge force que pour pousser des
l
 huîïPS B

f

ments, de douleur quand, on leur refuse,,,, ,,.
l'injeet'ioli qnijeg^oula'gi— etffuifles Me !

O'n -a fe# ̂ li^olîhflô&iîie^ué 1' a

tétait l'alcoolisme des classes riches. Et

eu effet, c'est parmi les désœuvrés jdjgjaw ;ç

bourgeoisie, parmi les femmes éïegan-*

tes que cemal^iocënhuavant le docteur '

fravaz et'sansmnfue, fait lelplus,xtéTiw!î

vages. On lelîCfffiprend, la mor^Bèé»-!'

coule cher, il est très difficile de s'en

procurer, car il.. faut, pour cela, la com-

plaisance ..d^taB^âeelB^u-ïd'uiL phar-

macien, -, et puis ce sont là des exci-

tations compliquées et malsaines qui

répugnent aux gens. d'habUudes,sinapl£2 \
lui , très j ustement^considèront ces plâl-

, s»'s-là comme aussi honteux, sinon plus,

que ceux où on va en se cachant et d'où

on sort en se cachant bien davantage.

En somme, si les victimes de la mor-

phinomanie sont nombreuses, elles sont

surtout bruyantes. Pour un Damala

mort en, hurlant, pour un docteur Porte-

ret se tuant après avoir assassiné sa

femme, pour Une duchesse de Ghaulnes !

qui, elle aussi, s'est éteinte sur un fu-

mier après avoir été' le. scandale du no-

ble faubourg, pour quelques milliers de

vicieux et de_vicieuses qui ' se piqueiii

sournsisement e,t'quien mourront '.,. soit

dans leur lit, s'ils, ont de la chance," soit

$8B-sitta«; maison de santé, s'ils suivent

lrf>loi.>i(0mrûa9eiî&6-|l«yraiiT.étotè ïtfillicjâs

de Françai^-Sâins et robustes qui'haaaj- i

sent les épaulés quand on leur parle de <

la seringue de Pravaz— celle que main- ;

tenant, les; orfèvres fin de siècle, vendent

en or et en cristal de roche i ,

Ils sont, tous ceux-là, plus sensibles à

«dfoutreis .perfoxmanû^.,<qu^tV;celle.. qui .

consiste à se plonger soixante fois par .

1 Jpuï'îd&fig%n,pa^dis artificiel. A,\\

Pft|l®ç]|uiî de la course de l|elfort et

^es soliaes gaillard^ ^pi|lefe uns après

|]je.s ;aûtrfe&V 'arrivent au bout de cette

étape, de .cinq,, cents kilomètres, 'sinon

frais et dispos, du moins en parfait état

de santé.

' Ce qu'il faut surtout admirer dans ce

tournoi' national, c'est la façon* superbe

dont les amateurs' Viennent de battre les

pWfessionilêkis J*%ébut, un groupe de

saltimbanques, liommeséolair, homme-/

chevalj bomme-express, avaient pris les;

devants et trottaient comme des dératés.

Quand ils ont eu une centaine de kllo-

ir$tçp dan^^s^jarr-âs, ^|b«ij^)m-:

"mëhcê à trouver que ce terrain-la ne~"va-

'"lait pàsF cel'ui de leurs exploits habituels.

,'ïil,uis-so.ftt. arii-»sé«, tes serrant- dispgs^.

-ceux -qai-se contentaient d'abattre- les •

lieneset les lieues au pas -accéléré,—

.parfois au pas gymnastique potir'- se

..déia.sser^uh brin. Et Hiehtàt' lés- profes- ;

sionnels ont fait halte à la première au- '
berge, laissant leurs concurrents arriver

;rserais «n but. \*IL. *^ %M 1 3

. .C'esi.v»n, gargan |'écbrie.'qui "a'frive

.premJ^r.fÇ^est mi .-garçon boucheïsgtpili

est second, — et, à partir du quator-

zième, on voit poindre, en tète de ce ré-

«éAli^^-p^fclMéi4%^pefe*S#;*ëg^

ment dé marche, les képis rouges' dé nos

^etit&;.|an|afsins. —^ y~™ ^-w $-& f
" Àllons^ffialgré l'invention dn 'docteur

Pravaz, il ne faut pas trop se plaindre

de la génération actuelle quand on voi

alp^a^oAppi d-^^ploi^^pMa ve|ile

onaaVaTt'ptre'ie rêWî'pdOT -miVTègende

' ̂
 V
^

X
 ̂

S
' PAUL MKTNAY. ®

 -*# ?é S,—3^B v- 1— :• ' "'

I lui wiiiTtobM 1
On annoncq u-a;e^interpelbitroù^igi- .

nale. M. Gousset, députe radical de la
Creuse, estime que la faveur, les recom-
mah(laiïorfs| pltnidWMMflfent "o<Mles qui

^ ml£ent dSWR*^-^w4BaJ
ï
?rle1^l'^

':jou|htun trdp'gràndrblèd'ari'à la nomi-;-;

ftaaiiQU desrioàctiQnnaiiis, efeil va, ,dk- '
on, inviter le gouvernement à faire cesser

.cet abus.
.' Il esta peine besoin d :é; pour

le fond des choses nous sommes tout à,
fait de -l'avis de l'intèrpéllafeur:-' ;L'in-;

: gérènee des membres des deux- Chambres|
ïddïs le choix .<ies fonctï'Miniaîiï® esta tou-

tes sortes de points de vue, très fâcheuse. î
D'abord elle a pour conséquence d'influen-'

;ça;rks,é!eçtipn^
élus en exercice une sorte dé "candidature'

' officielle: teplrissûr moyenqu'ait','àl'-heure
actuelle, un député de «tenir »sa circons-
çriptipy, c|est;de'la bonder de fonctionnai-
rei'âssl dévotion'. Et Dieu sait qû'iîy en a
qui ne s'en font pas faute! Allez donc,

après quatre ans d'épuration à jet continu,
lutter contre un gaillard qui fait nommer
au poste qu'il veut qui il veut, qui distri-
bue les bureaux de poste et les bureaux
de tabac, fait disparaître quiconque lui
résiste et tient dans sa main toutes les
forces administratives du pays !

Le résultat de ce- beau '-système- n'est
pas seulement de détourner des -affaires
publiques l'attention des élus etdé'terni-
ser sur leur siège de&'députés inutiles-; il
est aussi d'encombrer les cadres adminis-
tratifs- de non -valeurs *et" de substituer peu
à peu aux agents de carrière, qui ne doi-
vent leur-* poste et leur avancement qu'au
travail, un personnel improvisé, 'presque
toujours 'sans -préparàtibft suffisante et
sans autres- titres que des -titres, électoraux,
©-bùlé découragement' parmi lés anciens
employés et ràbà'fssefn'ent progresàif-dés
cadres. Tout cela est incontestablement
lamentable. în**>-

Toutefais, nous nous demaridÔH's ce
qu'une interpellation y pourra bien chan-
ger. Il n'est pas difficile de prévoir ce qui
arrivera. Le* ministre répondra que -les
recommandations des députés n'ont pas
l'influence que l'on croît, quôles'idcpiace-

pnents ne sont jamais ordonnés; qu'à bon
escient, , les postes jamais donnés qu'au
,%uérite. La ^jinorité .que . lèse le système
'^protestera, la majoritêquien profite applau
;àira. Après quoi on votera un ordre du
jour quelconque et ça. recommencera.
Désolant, sans doute ! Mais il est clair I

'qu'il eh sera ainsi tant que les ministères
auront besoin, pour durer, du vote des
.députés, Une interpellation peut bien
.'renverser, un, gouvernement,: elle ne peut
|jas changer l'numani.té..

! JEAN-CLAUDE.

B
" BSsSt' fifâBfiBKh ' B^^St -'/âPffî MBÊVBi EBSEEK JS&%M ->

V-VVë^mm ¥a^ ;
VÊTm WT^ SB m TIS MM STwi WT^ma Ht*fti

:;Il&rmatiois |ol|tiqiies^'
L^g"^"*|S^ftri^l2 juin.

. Le gouverilemeat 1 autïKhïejlP aurait Fia---
teation sif},, pqursuivre, .pçmi: crime debante;'
trahison, les Sokols 'qui ont pris psrt aux

:
fêtes'd

!
é Nanëy; Mais E% magistfats font ôfr* ,i

server que 'l'affaire n'étant pas de la «o^ïp.fc>ï ,.;
" Tence 'du '""trîBaflàl de Vienne, il est" douteux*
ÏÏMÈW-^-obtienne: .#$% ^^udamnatiôU; à Pra-
.~§u&r—.~„_j——, ,g 3T

L'ASSOCIAJIOM POLYfEGKNSQUB Uifw x

Î; M. Ê!avt|:ig4a3.: ministre d^, la: marine, <a
- présidé, à rhr Sôrbonne, la .pà^stributiou dès ; ..;

. récompenses .aux, élèves, dasilours' de l'Asso-
ciation polylechnique. ..
. J{, Gfvaignac a prononSj un discours! -„
aân's..?léquel il a félicité l*4|dociation de sa .-
grande oeuvre de fraternité et de solidarité
sociale. H..-;%. «ôf aleHisçJ félicité les profes-
seurs de.:.;lours: efforts*; désîÙlérèssSs; et 'dé .';
lattra.su c%§wftjir J'Assofeiàt^in ^^èdô ad-.,;- ::
joujihuivprès :âe 'çRx mule auditeurs appar-

^ #îan|ai cla^e'%|rfeu|és. ','•";
Le docteur Rrouarael, grésiftsnt^ a ^làat "

l'hisioriqne de l'Association, ,, .,.

AU DAHOME^ [
Le ministère de la marji® n'a reçu jus- ._,

qu'ici aucune dépêche confirinaiit l'occupa-'" ;

J
.on de Wvddahpar les tr<||pei: françaises,
auohc'ée par un ;félé|râïnins: d'Accra.

 w;: GAWblDâfuÉîli'SlpiAlb.RiÏLES :M J
On parle de trois candidats sénatoriaux

pour la vacance produite ;cft Gprse pa,K f,^u .
mort de M. Morelli ; le duc Pozzo di Borgo, "•
le député Cecealdi, et le do^tear Pitti-Fer-
randi

-
.'"' " •,,-,.,, !

L'ALLIANCE FBflNCO-RUSSE ET LA TRIPLE ,j
; ALLIANCE \

" '"""''"' "
v
 Bfrlii 5, 12 juin. \

;.,.,JLP Gqzçttfi de. la Ç^o^nrâtend tenir d'un,(
-arpômatéqu'eTentrévu^'Q© Kiel .ne -sbange ,
rien à la situution.politiquii. La Russie est 4
pacifique parce que ses' armements né ïi'oSf" *
pas terminas, et ce sont los mômes raisons '
qui empochent la. fj;anc| de se lancer dans ;;
les ' aventures. ' Mais'"" lés deux pays "seront jl
prêts avant la tin du sièelei et c'est à ce {

moment que la situation deviendra chan-
ceuse.

Néanmoins la triple «alliance ne doit pas
reiiencer à la politique pacifique ; mais il
faut qu'elle se tienne prête à toute éven-
tualité.

MORT D'UN EXPLORATEUR
Bruxelles, 12 juin.

•Le capitaine belge Bodson, attaehé à
l'expédition do Kata.nga, est mort. La nou-
velle en est arrivée hier à Bruxelles.

LA CONVENTION DE MINNEAPOLIS
;, -':lfJ 'AVashiQgton, 12 juin.'

La convention do Minneapplis a. d'ésigné à
l'unanimité M.WHitelaw-Beid', ex-ministre
des Etats-Unis à Paris, comme candidat à
la vice-présîdence. léi ej.90p ûQiÇ

La convention s'estajournée' ensuite in-
définiment.

La partie... financière du programma du
parti républicain, qui comprend, lobi-métal-
lisme a été approuvée par les délégués, de
tous les Etats producteurs d'argent.

' , . . . illiglll- ;

M CONFLIT FRANCO-BELGE
Sénégalais recrutés pour le Congo belge. — In-

tervantipn des autorités françaises; [{ "/f

Bruxelles, 12 juin.

i- h' Indépendance belgévient de. rece-
voir des nouvelles graves de la côte d'A-
frique. Un conflit s'est produit entre les
autorités françaises et les agents da
Congo belge.

Le steamer Akassa, venu d'Anvers,
a pris à Dakar 500 Sénégalais recrutés
pour les travaux du chemin de fer dû
Congo, moyennant une bonne rétribu-
tion.

Les autorités françaises se sont oppo-
sées à leur embarquement, et ont fait oc-
cuper par des spahis le fort de Dakar ;
elles -ont fait'rebrousser chemin aux Se-,
«égalais et même -retenu pendant qua-
railte-hpît hèureirà Dakar deux, agents
recruteurs.

Ces deux âgeltâ ont dû s'embarquer

sur un autre bâtiment qui amenait à
Dakar un gjçpuM d'officiers se. rendant à
Kotonou p<jufé|ablir des -baraquements
destinés aux -troupes françaises atten-
dues verS:lè:>mdïs de septèmbré;""-'

LES TROIBJJS jEJlRiLII

•Barcelone, 42 juin.

L'agitation continue i toutes 'les fâbri-
vues.sont fermées et désertes. Les grévis-
hs-sont toujours 1res excités. " .: .:"'

Des pierres ont été jetées contre le
Jrâin de France :aii ; moment de son pas-
.ck&ge.' 1 ,'

ne nouvelles collisions ont eu lien entre
les troupes et les grévistes. Il y a eu plu-
sieur'iblessês,'' - '., .':-,' " -."'";.

'ïïtâs le ciés èûla situation nvs'kmêlïb-'
.rerait pas, l'état de siège serait déclaré

 demaiariiB'!£ ont
Le\ paiement des salaires a e'pê fait \

cùmnïe d'habiïude dans toutes les fabri-
ques. Les grévistes attendaient à la sor-_

Jj,e les ouvriers qui travaillent et ils les
'ont poursuivietÈ -coups 'de pierres.

De nombreux conûits ont eu lieu entre:
les grévistes st Impoli®®.

Barcelone, 12 juin.

De nombreux groupes de grévistes;
«parcourent les rues. On-remarqae l'atti-
tudetum.ultu^se; ;des, femmes qui pren-|
nent part aux manifestations et qui se
distinguent par leur exaltation. Les fa-|

àteieafits semblent manifestement dis-J
posés à fermer leurs ateliers si la si-;
tuation se prolonge.

. Les ouvriers ont attaqué la maison-
"d'ùn avocat et celtes de plusieurs pa-
trons; la gendarmerie a dégainé, mais
elle a été repoussée.

i Les émeutiei'S tirent sur les gendar-
mes et mettent eh liberté leurs compa-
gnons arrêtés, puis ils se dispersent.

La panique est indescriptiï>"ler
,
Toutes

les boutiques sont fermées.
Les forces de gendarmerie sont con-

centrées. Trois escadrons parcourent les
rues. Les points stratégiques de la ville

sont occupés militairement.
Les nombreuses arrestations excitent

les esprits.
Les grévistes ont fait interrompre la

circulation des tramways à Badâlona,
près de Barcelone.

Un agent depoliceaété blessé à coups

de couteaux.
Un groupe de grévistes s'e3t approché

d'une corvette norwégienne en train de
décharger du pétrole, menaçant d'incen-
dier le navire si le travail n'était pas

immédiatement suspendu.
A San-Martin et à Provensals, les ou-

vriers parcourent les rues pui sont gar-
dées par des patrouilles. La grève se gé-
néralise.-

A San Andrès et à Palomar, la grève
s'est propagée aux ouvriers du railway.
Les machinistes du tramway à vapeur
refusent de faire circuler le tramway,
craignant une agression de la part des
grévistes.

Les grévistes ont fait suspendre la
circulation du, tramway du littoral.

PROCLAiMÂTIOM DE L'ÉTAT DE SIÈGE
Barcelone, 12 juin.

La situation est très tendue, les autori-
tés militaires concentrent des troupes
pour parer atout événement.

' On crainLque la: grève soit générale
àemain.

L'état de siège vient d'être proclamé.
 " — —-—: -Bgt»- . '-

La Visite du Grand-Duc
Paris, 12 juin.

Une enquête,; très sûrement menée,
établit d'une façon indiscutable que
l'initiative réelle de la visite du grand-
duc Constantin ad président de la ilépu^
blique à Nancy,; revient à l'empereur de
Russie, qui, seûPel' 'sans' conseil^ "à' dé-
cidé, cette manifestation.
1; Son représentant, le baron de Moh-
ienheim, Pavait tenu au courant de tous
les incidents de ces dernières semaines ;
mais c'est de sa seule initiative .que,
l'empareur de Russie-a fait télégraphier,*
samedi, au grand-duc Constantin d'avoir
à aller saluer officiellement, lundi, M.
Carnot. à Nancy. . ;. . »r m

La dépêche chiffrée arriva samedi mUl
tin à l'ambassade de Russie .à Paris.
Elle fut. transmise le même jour à Con-
trexéville, avec pière de ne pas ébruiter
le voyage avant lundi matin.

M. de Mohrenheim a été charmé de ce
ïçésultatj mais il ne l'avait ni conseillé
ni' demandé. H s'est bbrné à 'transmettre
.&U grand-duc Constantin le3. instruc-
tions formelles de l'empereur. :
;? Telle est la vérité de cet incîdent,dont
on parlera longtemps en Europe.

,M§I|MP'-IÎB :1,.'WILSI)I
;;

 ;
 -Paris, 13 juin.

Le Voltaire annonce,' sous réserves, que
M:ç Wilson, récemment élumairë de Loches,
Va) être poursuivi en police correctionnelle
pour fraudes électorales. On n'attendrait
glus que l'autorisation du ministère delà
Justice pour poursuivre;
»»L,e XIXc Siècle, de son côté, annonce que
l'enquête judiciaire sur l'élection

 t
 de M.

;Wjlson comtoe niaîris de Ldéhes est termi-
née. Le ministère de la justice a été saisi dea
rapports du parquet de Loehes et du parquet
général d'Orléans, qui, tous deux, concluent
a des poursuites.

Les faits dâ corruption relevés dans ces
rapports sont, paraît-il, fort nombreux et
.nettement caractérisés.

On sait que M; Wilson, dés qu'il a eu yent
de l'enquête, a fait paraître dans l'Echo clé
T Indre-et-Loire un dessin dans lequel il
était lui-même représenté brandissant un
portefeuille et mettant en fuite la troupe des
ministres'' et des députés, avec cette légende
un peu cynique : Gare aux dossiers !

ilUPPAlIElE
Lyon n'a plus seul le monopole de la

tuerie des chiens. Depuis .quelques
jours on fait, à Paris, une guerre achar-
née à ceux qui se promènent, sans mu-
selière dans les rues, et ils sont impi-
toyablement voués à l'extermination.

Cependant, dans leurs âmes de chiens,

les toutous que M. Lozé poursuit de ses
ordonnances doivent éprouver une bien
vive, une bien consolante satisfaction

lorsque, tirant sur la ficelle qui les tient
réglementairement en laisse,, et bâillant
rageusement sous la muselière qui leur
étreint préfectoralement les mâchoires,
le hasard des promenades de leurs maî-
tres les conduit boulevard Saint-Ger-
main, au coin de la rue de Pontoise, à
l'endroit où s'élève leur Roquette à eux :
la Fourrière.

A cet endroit-là se tiennent en per-
manence, autant que le leur permettent
les gardiens delà paix « circulomaaes »,
trois ou quatre cents de leurs  bons
amis, des hommes et des femmes, qui
protestent à leur façon et manifestent
souvent par plus que des paroles contre
les actes barbares auxquels a donné
naissance l'arrêté du préfet de police.

Une industrie malsaine s'exerce en
effe't depuis huit jours I elle consiste,
pour celui qui l'exerce,. à; capturer les
chiens errants ou non et à les conduire
à la fourrière pour y toucher lès quinze,
vingt, trente où trente-cinq sous de
prime alloués par tête de victime, sui-
vant l'éloignement des quartiers où elle
a été prise.

Et, furieux, les amis des chiens qui
sont là, attendent, guettent au passage
l'homme qui traîne à la remorque un

.« cabot », et dès qu'ils ^aperçoivent,
ils s'élancent sur lui, coupsnt la ficelle
au bout de laquelle il tient sa capture
et, s'il n'est pas content, lui adminis-
trent une Copieuse yolée <Je coups de
canne et de coups de poing.

•s .* .. *
C'est en somme une véritable émeute

aux abords de la fourrière.

Et 11 ne faudrait pas croire .que les
hommes seuls se montrent au 1 premier
rang des éreinteurs de canieîdes.

Nous avons vu hier une brave ména-
gère en tablier de , .cotonnade, , et en ca-
raco de toile bleue à gros pois blancs
s'élancer résolument sur le traîneur
d'un joli petit chien jaune, lui arracher
le" chien et lui cribler la figure de coups
de poings, si rapidement administrés
qu'il n'eut pas le temps de se mettre sur
la défensive.

La foule criait : bravo 1 il fallait voir !
et à. toutes jambes le preneur de chiens
dut s'enfuir pour échapper cette fois aux
poings plus durs des hommes qui, à
leur tour, le menaçaient.

Pendant ïce temps le toutou avait filé
et tout permet de croire qu'à l'heure
actuelle il a regagné la demeure de son
maître. :,., ,-, ; ,

f;" &$* ',* "' -' ' ». »
... « Hélas, que j'en ai ! vu mourir... de
pauvres chiens ». C'est ce que, parodiant
le poète, peut dire aujourd'hui le direc-
teur de la fourrière, l'aimable M. Diard.
En effet, depuis le 1er juin plus de quinze
cents chiens ont été saisis eta battus.

Parfois, ils sont réclamés assez rapi-
dement pour avoir la vie sauve, mais
cela arrive bien peu fréquemment, car
c'est avec une extrême célérité qu'on
asphyxie les malheureuses bêtes dont
aucun collier ne désigne le maître.

Et le bâtiment de la rue de Poissy est
le théâtre de scènes qui valent d'être ra-
contées. Des dames admises à voir le
chargement dans la voiture de l'éqaa-
nsseûr, des bêtes tuées, poussent des
cris et des gémissements en apercevant

parmi les cadavres, celui de -leur « ami
fidèle. »

Feniileton tfê
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Rien n'était plus sauvaçe et plus pit-
^que,- plus-ïse-% et plus ch«awa«t-:<i'as» g.
^cl.que ce vieux manoir féodal complète- P
H «H restaura dans le.'.goûl ir.odérilfft d
'Meneur, |râce rla fortune immense du n
Lionel Felipone, et auquel, à l'extérieur, n

r»ow ait conservé son poétique manteau ;ae
;
V4tustè. . ' n

en grand parc aux ormes sécu'aires en- Q
.Tâit ie château d& l'ouest à,l'est La fa- a
^.(«.tfit battue en brèche par la mer, e

Co';,e ffier houleuse et grisé; aux grandisses fi
'e-''. qui rongé éternellement les côtes

ponces. a

t . n,î plate-forme, dont la coustruclîon e
UJA011}^ 1 au'x enS&adesj g'éteadait, do ce f

j*. dune tour à l'autre. a
Rr-n, , s ' à plusieurs centaines dé pieds, l
-
r
^'Uit fe^viail Océa^.,,,.

fîn (j-*104^1181 &*& arrivéJi h'erîoven versla f
•ouch *+u ' en compagnie de sa femme, qui
t'femi Û'J terms d'une grossesse, fruit 1
i-u'it 'i 6on nou vel hymen, et d'un i
^frn'-ni cmc1 ans environ qui s'appelait 1
lot>el r- cPmme son' père, l'infortuné cp-
ir on r;"

e riu s^artfs- que HOUS avens vu j i
le pL ass r,Sf;mé Par 'l'Italien. " r

w>io«i iehpone avait été fait comte

par la rlestauraiion, ce qui faisait quo là
veuve de M. de Kergaz, qui était gentil-
homme de la vieille roc,be,,,ava.it conservé
ainsi son titre de comtesse, ,

Le comte — nous *p-pellerons ainsi dé-
sormais l'Italien — le comté, disons nous,
passait son temps à chasser dans lés eavi-
rbfls', et s'était lié avec tous les hobereaux
d'alentour.

La comtesse vivait'dànsla retraite la
plus absolue.

., Certes, ceux qui avaient connu jadis' à
là" Cûur'"de"l'ëmperéur Xapoléon la brillante
et belle Hélène de .Kergaz auraient eu.pçine
à la reçoanaître dans cette femme pâle et'
llétrie, au regard - navré, à la démarche-
emplie de mornes lassitudes, au sourire
triste et résigné.

Qaatre" années plus tôt, madame de Kir-
gaz, qui depuis plusieurs mois était en
proie a une mortelle inquiétude sur le sort
ds son mari, avait. vu entrer .chez elle, un
matin, le aapitaine Pellppne tout Vêtu de
noir. -
j Le capitaine,on le sait, avait aimé JIél|ne :
mais son amour n'avait su d'autre résultat
que celui d'inspirer à la jeune femme une
aver-sioz? profonde pour, cet homme, dont
elie devinau .iîist:a,oUyement la nature
fausse et perverse. A

fiien souvent, depuis son mariage, elle
avait essayé d'ouvrir les yeux à M. de Ker-
gaz sur son amiiié.poiir l.'Ualien; malheu-
reusement; le colonel avait "pour lui une
aveulie affection Ipj'e' rien n'aurait su al-
térer. .Biiisbèi zn4 — .îenèeettjs

A ia vu» da pa-ni-tainè, la ̂ comtesse avait
poussé un cri, aevwiîànt uâimatbsur.

Felipone. s'était approché, d.'elle lente-
ment; il 'avait pris ses deux mains dans
ie.o i'efrffes et dit, ca essuyant une larme
hypocrite; W-lv?Ji'! 1

— Dieu est sévère peur Bous, fijad.ame--
il nou3 a. pris, à vous votre époû'x, à', moi
mon "ami. Pleurons ensemble...

Ce ne fut que quelques jours plus tard

; que la malheureuse veuve prit connais^
 sance du testament de son mari-, de ce1
 testament où il la suppliait, l'insensé!

d'épouser celui qui devait ôtre'son meur-
trier, et de donnerun- second père- à" :scm
enfant. : r'\ A \ 4

' Mais i'aversion^de" la comlèssÉF^bùr
Felipone était si grande, qu'elle se révolta
et lui refasa sa main.

L'Italien était souple et patient; il parut'
3'étonnerdu ^Sipîb sfifi-arrtPdéfunt; il se
déclara indigne de -prendre sa place. Il

'l sollicita l'humble faveur de" demeurer le
simple protecteur, l'ami dévoué de la
pauvre veuve, le tuteur du jeune orphelin.

Et, pendant trois années, cet homme'
joua si bien son rôle, il se montra si affec-
tueux, si bon, si plein de dévouement et
d'abnégation, qu'il liait par' désarmer la
comtesse;' eWérut"s'être trom'pée'èt l'avoir

' mal jugé.
Puis, les revers de l'ère impériale arri-

: vèrent.
Madame de, Kergaz était de naissance

entachée' de roture, elle était la veuve d'un
officier de l'Empire., elle se trouva en butte
à quelques persécutions ; plus que jamais
elle comprit cet isolément terrible de la
veuve qui est mère et qui se doit à son
fils.

r'elipbne était devenu courtisan, il était
bien en cour, et il pouvait beaucoup pour
l'avenir de l'orphelin.

Celte dernière considération triompha
en'sa faveur dans l'esprit de la comtesse ;
elle finit par céder à ses instances : elle
épousa l'Italien-

Mais, chose bizarre, elle n'eut pas plus
tét lié son existence à colle de pet homme,
que l'aversion première quli lui avait ins-
pirée, et qu'il, était parvenu à éteindre, se
ranima vivace au fond du cœur de la
comtesse.

I guis. Je. colonel, ayant attsînt'son but'
jugea désormais inutile de continuer son
rôle de longue et patienté hypocrisie. Son

naturel haineux,, son caractère 'sauvage
et vindicatif reprirent insensiblement le
dessus, et il. parut .vouloir se venger des.
premiers "dédains :d'Hél ène.

Alors- commença pour la pauvre femme
i cette- vie d'isolement et dé larmes qui ea-
ehe ses - irueli mystères sous la tyrannie,
conjugale. Felipone sourit a sa femme âU'
grand jour du'inon.le, et devint son bour-
reau àansl'ombrede l'intimité. Le misé-
rable inventa des tortures sans nom pour
cgKF«o'irtg?ftraTïïe:-qrji avait cru en lui un
seul jour.
"Sa haine jalouse s'étendit jusqu'à l'en-

fant qui lui rappelait le premier épou^ideJ
la comtesse, et lorsque cette dernière fut
sur le point de devenir mère, l'Italien osa

. fairel'infâme calcul, que voici :
— Si le petit Armand mourait, mon en-

fant hériterait d'une fortune immenso...
Et il est si facile qu'un enfant de quatre
ans vienne à mourir!...

C'était en méditant cette pensée que le
comte Felipone était arivé à Kenloven.

La comtesse, dévorant ses larmes, vivait
donc à Kerlbven dans une retraite ansolue,
consacrant tous ses soins à son enfant,
tandis^ que son' mari menait joyeuse vie.

Un soir, — on était à la fin de mai, —
elle avait laissé le jeune Armand jouant
sur la plate forme lu manoir, et, dominée
parfee besoin de prière et de resueillernent
qu'éprouvent les âmes meurtries, elle s'é-
tait retirée dans sa chambre pour s'y age-
nouiller devant un grand christ d'ivoire
placé au chevet de son lit.

Elle était demeurée longtemps en priè-
res, et la nuit.était venue, ups nuit né-
btlleusâ et sombre comme oh en voit si
souvent sur les côtes brumeuses de l'Ar-
morique. Le vent de la mer soufflait avec
Violence, leg vagues agitées grondaient au
bas des falaises. La comtesse pensa à son

j fils, et, dominée par un pressentiment si-
nistre, elle allait qujtter la ch^mpre pour
appeler l'enfant, lorsque son mari entra.

Felipone était en habit de chasse, botté
et éperonné. Il avait passé sa journée dans
les bois voisins, et il paraissait arriver à
l'instant même.

A sa vue, la comtesse sentit redoubler
cette vague angoisse qui lui Serrait le
cœur.

— Où est donc Armand? lui dit-elle aveo
vivacité.

— J'allais vous le demander, répondit
tranquillement le comte; car je suis étonné
de ne point le voir auprès de vous.

La comtesse tressaillit au son de cette
voix hypocrite, et son serrement de cœur
s'en accrut encore.

— Armand! Armand! appela la comtesse
en ouvrant la croisée qui donnait sur la
plate Tforrne.

L'enfant, ne répondit pas.
— Armand! mon petit Armand ! répéta

la mère avec angoisse.
Même silence.
Une lampe placée sur le guéridon n'éclai-

rait qu'imparfaitement cette vaste pièce,
à laquelle on avait laissé-ses vieilles ten-
tures, ses meubles de chêne noirci et son
cachet de vétusté. Cependant un de ses
reflets tomba sur le front bruni de l'Ita-
lien, et il sembla à la comtesse qu'une pâ-
leur livide le couvrait.

— Mon enfant! rôpéta-t-elle aveo anxiété,
qu'avez-vous fait de mon enfant?

— Moi? répondit le comte avec un léger
tressaillement dans la voix qui n'échappa
point à la mère inquiète: mais je ne lai
pas vu, votre enfant, je descends de che-
val à l'instant même.

En prononçant ces mots, l'accent trou-
blé de l'Italien avait retrouvé son intona-
tion habituelle et un calme parfait

Mais la comtesse ne s'élança jpas moins
au dehors, agitée des plus sinistres pen-
sées, et appelant ;

— Armand 1 Armand! où est Armand?
Vingt minutes auparavant, le comte Fe-

I lipone était arrivé de la chasse et avait
'mis pied à terre dans. la cour de Kerloven.

III

Le domestique du château était peu
nombreux et se composait d'une dizaine

f de serviteurs tout au plus, y compris le
piqueur et les deux valets de chiens. Ces
trois derniers demeuraient dans la cour,
occupés au chenil et aux écuries; les au-
tres étaient disséminés dans le château.

Ls comte gravit donc le grand escalier
du manoir sans rencontrer personne sur
son passage, et arriva à l'entrée d'une
longue galerie qui régnait tout alentour
du premier étage, conduisant de droite et
de gauche aux divers appartements, et ou-
vrant, par une porte vitrée, -.sur la plate-
forme.

Cette plate-forme était la promenade
favorite de l'Italien. Il y venait d'ordinaire,
après le déjeuner ou le dîner, fumer un
cigare et jeter un regard rêveur et distrait
sur la mer.

La porte vitrée était êntr'ouverte; ma-
chinalement Pelipono en franchit le seuil.

Il était alors pr-esque nuit. Un dernier
rayon crépusculaire glissait à l'horizon et
séparait ensore les vagues extrêmes le
l'Océan du dernier nuage du ciel. Le bruit
de la mer se heurtant au pied do ia fa-
laise montait jusqu'à la plate- forme
comme un sourd murmure. ;

Le comte fit trois pas et trébucha. Son
pied venait de rencontrer un objet qui
rendit un bruit sec à ce contact. C'était
un cheval de bois avec lequel jouait l'en-
fant.

Felipone fit quelques pas encore et,
aux dernières et mourantes lueurs du soir,
il aperçut l'enfant adossé au parante de la
plate-forme, dans un coin, et pari'aitement
immobile.

Armand lassé de jouer avec son cheval
de bois, s'élait assis un moment poar se
reposer, puis le sommeil était venu, ce



LsEOHO OI LYOU

Un monsieur, hier, très correctement
vêtu, un bourgeois cossu vraisembla-
blement, s'est emporté à un degré tel, a
protesté si vivement, s'est échauffé tant,
qu'il a fini par accuser le gouvernement,
les ministres, le président de la Répu-
blique de la mort de son chien et par
sortir en criant : « Vive Ravachol ! »

Toute autre a été l'attitude de ce cor-
donnier qui a amené lui-même, pour
être asphyxié, son chien, présentant les
symptômes de la rage.

Au moment où il arriva, un des hom-
mes préposés à la tuerie était parti à la
préfecture de police pour affaire de ser-
vice. Il s'offrit obligeamment à le rem-
placer et jusqu'à quatre heures de l'a-
près-midi il s'employa à la fatale beso-
gne avec une ardeur véritablement sans

égale.... bgaqrror
Si les manifestants du dehors avaient

su cela, ils ne lui auraient peut-être pas
permis, quand il est sorti, d'aller se dé-
saltérer aussi copieusement qu'il le fit

•chez les « chauds d'vins » du voisinage,

* *
En terminant, contons une histoire

touchante.  ',
Un ouvrier, nommé Legrand, qui ha-

bite rue Julien-Lacroix, a deux amis,
deux chiens, Bacchus et Noifot.

Ge sont pour lui plus que des compa-
gnons, ce sont des auxiliaires précieux.

Molosses, .mâtinés de terre-neuve et
de chiens de chasse, leurs muscles leur
permettent, sans que la Société protec-
trice des animaux, qui lé sait, y trouve
rien à dire, de faire manœuvrer un ma-
nège qui met en mouvement le tour
dont se sert leur maître pour fabriquer
un petit outillage industriel.

A eux deux ils suppléent une machine
d'un cheval et demi vapeur et ils aident
puissamment l'ouvrier, à nourrir ses

cincr enfants.
Or, hier .matin, Noirot disparut tout a

coup. ; ,
Son maître le chercha partout vaine-

ment.
Il courut chez le commissaire de po-

lice t On lui apprit là que le chien ayait
été trouvé sur la voie publique et con-
duit en fourrière.

Quel désespoir à la maison quand on

sut la nouvelle.
Mais il n'y avait pas une minute a

perdre. Legrand courut rue de Pontoise.

II arriva juste' au moment où Noirot
allait être introduit dans la cage mor-

tuaire. . . i
Noirot l'aperçut, aboya joyeusement,

s'échappa des .mains qui le tenaient et
en deux bonds arriva jusqu'à lui et se
'mità'lui couvrir le' visage de caresses
humides de sa bonne grosse langue.

Legrand pleurait de joie.
- Noirot lui fut rendu et reprit avec lui
le chemin de Bellevilie.

Vous qui tenez à vos chiens respectez
l'ordonnance, et surtout ne' les perdez

.pas de vue. . -^ T*

LE GRMD PRIX DE PARIS
Paris, 12 juin.

G-raCe à un temps magnifique.-.lo Grand
Mnx de Paris a eu, cette année, un éclat tout

particulier.
Dès cô matin, les gares, les bateaux, les

' tramways-, les" omnibus étaient bondés de
Voyageurs se rendant sur l'hippodrome de
Longchamps- La. circulation dans l'avenue
du bois de Boulogne était rendue presque
impossible, par. suite du nombre considéra-
ble de voitures de tous genres, depuis le
huit-ressort jusqu'à l'humble- fiacre, ,

SU? le champ de courses, comme chaque
année, 'de nombreuses familles, installées
depuis ce matin mangent sur l'herbe ; les
uas abrités sous les arbres; lés autres abri-
'tés sous d'immenses' parasols. Les màr-

' Chands de charcuterie et les débitants de
coco et de vins sont dévalisés en un instant.

* Xu/pés'age.le coup d'oeil' est magnifique;
on^emarqa©' -une. quantité de femmes élé-

gantes qui ont arboré la toilette dite du
Grand. Prix, pour l'élégance de laquelle,
comme de coutume, les couturières ont dé-
ployù leur talent, krCar c'est cette toilette,
comme on f© sait, qui doit donner le ton à
19. mode. Gesloilettes ..sont.de nuances clai-
res, très légères, ayant pour ornement un

ruban et utie" dentelle.'
 Au pari mutuel, les. baraques sont assié-

gées par la foule des parieurs, et on a dû
ouvrir des guichets supplémentaires.

Les parieurs au livre sont non moins nom-
breux, les bookmakers sont surveillés dans
.l' enceinte, par une escouade d'agents. Le bon

ordre est en outre assuré par la garde répu-
blicaine, la troupe ordinaire et plusieurs es-
couades de gardiens de la paix.

L'arrivée de M. Carnot

A trois heures moins dix, le président de la
République et M">« Carnot, sont arrivés lans
un landau attela à la Daumont, accompagné
du général Brngère. Les honneurs militaires
lui ont été rendus par les gardes républicains.

Pendant la traversée du pesage, la foule
criait vive Carnot ! vive la République !

M. Carnot a pris place dans la tribune
présidentielle où se trouvaient déjà les
membres du gouvernement, les membres du
corps diplomatiquo, les députés et séna-
teurs.

La Course

A quatre heures, la cloche annonçant le
Grand Prix se fait entendre. Les jockeys
passent sur la bascule puis montent à che-
val et sortent de la piste.

Après lo défilé traditionnel, les chevaux
prennent leur canter.

Dix ehsvaux ont pris part à la course.

Rueil à M. Edmond Blanc est arrivé pre-
mier à une encolure de Courlis à M.
Reidgway, arrivé deuxième, -
' Troisième Cheneroyal au baron Schickler,
à trois longueurs.

Quatrième, Bucentaure, à Camille Blanc.
On avait surtout joué sur Fra 4-ngelico

gagnant du Derby; cependant Rueil n'a
rapporté au pari mutuel que 75 francs pour
10 francs,.,

Inutile d'ajouter que le vainqueur a été
chaudement applaudi.

La course du Grand-Prix a duré 3 minutes
23 secondes.. -

C'est la troisième fois que 3VL Edmond
Blanc a gagné ce prix.

M. Carnot n'a pas attendu d'autres courses
et il est rentré à l'Elysée à 5 heures.

-- -- * * -
C'était pour la vingt-neuvième fois que le

Grand Prix de Paris se courait sur l'hippo-.
ironie do Longchamps. Onsaitquelc Grand
Prix a été fondé en 1863 et a été régulière-
ment disputé depuis, sauf en 1871, où il n'y
a pas eu de courses.

Les Français ont été vainqueurs dix-sept
fois. Les Anglais dix fois. Les Américains
et les Hongrois chacun une fois..

Mais notre grande course à perdu cette
•année un peu de son attrait, par suite de la
défection des Anglais qui. ne se souciaient
guère d'affronter la lutte, contre des che-
yeaux qui leur étaient manifestement su-
périeurs,. Pourtant le prix était fait, pour
tenter leur convoitise puisque de cent mille
il a été porté à deux cent mille.

LE VQY\»E DE I. DE FREYCINET
Cluses, 12 juin.

M. de Freycinet est parti de. Bonneville ce
matin à 7 heures 3/4. La ville est toujours
pavoisée: Un immense drapeau tricolore
flotte sur le Petit-Môle, à 1,600 métros d'al-
titude. -

Lorsque le ministre de la guerre a passé
S Marnaz, le maire et la population l'ont
sduô. v'- - - ici s

Le ministre a été reçu à Gluses parle
maire et le canseil municipal. La musique
municipale sé'trouvait également à la gare.

M. de Freycinet est ensuite allé. visiter
l'école d'horlogerie nationale. Les clairons
de l'école ont sonné aux champs.

M. Peltre, directeurde l'école et conseiller
général du canton de Cluses, a reçu le mi-
nistre. Dans un discours plein de chaleur
et de patriotisme, il l'a remercié de sa visite.
La musique de l'école a joué la Marseil-
laise.

M. de Freycinet, après avoir répondu, a
parcouru les divers ateliers et s'est arrêté
longuement au musée qui a paru l'intéres-
ser beaucoup.

Sallanches, 12 juin.

Entre Les Cluses et Sallanches, M. de
FreyCinèt a été reçu par la municipalité et
la Fanfare ; à Sallanches, le maire avec le
conseil municipal et la Fanfare l'attendaient
à l'entrée de la ville, il y a eu un échange de
discours entre le maire et le ministre. La
Fanfare a joué la Marseillaise.

. La. ville est coquettement pavoisée.
Le ministre dîne au.Fayet. , .

Paris; 12 juin,

RAFLÉ DE BOOKMAKERS

 La -brigade de police des jeux a fait hier
une rafle importante de bookmakers aux
alentours du champ de courses de Long-
champs. Trente cinq arrestations ont été
opérées.

ÉTRANGE VOTE

Il paraît que Ravachol et Simon, dit Bis-
cuit, ont failli être élus au conseil desprud'-
hom nés lors des dernières élections.

Voici les résultats exacts de cette élection :
Les électeurs inscrits étaient au nombre

de 5,825 ; votants ; 1,738. Sur ce nombre, il
y eut 425 voix pour Ravachol et 303 pour
Simon, dit Biscuit.

Ces voix ne furonl pas comptées, puisque
les candidats devaient réunir au moins «09
voix pour être élus.

Toutefois, si les pariisans des deux anar-
chistes avaient réuni leurs voix sur un seul
nom, au lieu de les partager, l'ua des deux
eût été élu, ot il aurait fallu une décision
du conseil d'Etat pour casser cette élection.

UNE NOUVELLE AFFAIRE CHATTE

Un journal du matin signale une nou-
velle affaire Chatte : une jeune femme,
Françoise Forest, aurait été arrêtée sur la
dénonciation de son ancien maître, M. Loi-
seau, l'aecusant de lui avoir volé 2,000 fr.

Françoise Forest, malgré ses affirmations
que cette somme lui avait été remise par
son fiancé, finit par signer des aveux com-
plets, effrayée par tas menaces du sommis-
saira de police. Elle fut alors incarcérée à
Saint-La z&re." -Mais le fuge. d'instruction
chargé dé l'affairé ayant rendu info ordon-
nance de non-lieu en sa faveur, Françoise ;
Forest fut remise en liberté après quatre
mois de détention. ,.,,

Elle vient de lancer une assignation con-
tre M. Loiseaù, auquel elle réclamé 10,000
francs de dommages-intérêts.

ASSASSINAT PAR LA DYNAMITE

Béthunè, 12 juin.
Le nommé Florent Dèbrusche, âgé de 31

ans, d'origine belge,, ouvrier mineur récem-
ment remercié, était sur le point de quitter.
Brunay .pour retourner en .Belgique. ; II;
avait demandé à la fille Alphonsine Tom-
beau, qui vivait avec lui, depuis cinq mois,
de le suivre ;, celle-ci avaitrefusé,

Aujourd'hui, vers midi, poussé. par la
colère et la jalousie, Debrusche saisit une
cartouche de, dynamite et l'ayant, placée tout
près de lui et de la fille Tombeau il en dé-
termina l'explosion.

Un spectacle horrible s'offrit aux voisins
accourus au bruit delà détonation. Les ca-
davres gisaient dans une mure de sang, ils
étaient entièrement méconnaissables.; des
lambeaux de chair étaint eollés au plafond
et aux murs. Une cloison était entièrement
démolie, tous les carreaux étaient brisés.

. S -rggf i

LA COÏÏESE Â PIED PAEIS-BELH1BT
r "

Visite à M. Duval. — Au collège Rollin. —. Ua
marcheur convaincu. — Les élèves et le pro-
fesseurs.

Paris, 12j'niru, j
'M. Duval, professeur de mathématiques

au collège .Robin, l'intrépide marcheur qui
a fait, pendant la première journée du match
ParisBelfort, environ 16o kilomètres de
route, est arrivé, ainsi Vque nous l'avons
annoncé, vendredi soir à sept heures dix "à
Bol fort, n'ayant pu faire, pendant- les onz§
dernières heures que, 26 kilomètres, à cause
du piteux état de ses pieds, il a 'reçu les
bouquets qu'on lui offrait, s'est modeste-
ment inctipé devant lesovations delà foule,
— et. a pris le train le soir même pour Paris
à onze, heures trente:.

Au collège; Rollin

Au saut du train, samedi matin, l'infati-
gable professeur a pris Un fiacre et s'est fait
conduire chez lui, rue Jacquémont. De là,
après un léger repas, il est venu5"! pied aoi
collège de l'avenue Trudaine, où il a fajt
son comvs comme à l'habitude.

C'est dans la sallo des professeurs, après
son cours, à dix' heures et demie, que nous
rencontrons M. Duval. Grand, sec, le visage
encadré d'une barbe châtain, tout en; lui res-
pire l'homme d'énergie et de résolution.

Il nous reçoit avec un sourire . aimable.
« Déjà! nous dit-il, je vois que les journaux
connaissent aussi le prix du temps. Eh bien!
que voulez-vous ? Mes impressions de
voyage?. . . Vous pensez bien que je ne me,
suis pas attardé à admirer le paysage.

« Toutes nies impressions, nous dit-il, se
résument en ceci :

« Je souffre herriblement des pieds. J'ai
pourtant un antre souvenir, celui de l'ac-
cueil chaleureux qu'on nous a fait sur tout
le parcours. Personnellement^ vous sawz
combien j'ai été fêté pp,.r mes cohèguès>de
l'enseignement à Châlons^sur-Marne et
ailleurs.

« Et voilà... Maintenant, vous dirai-je
que je suis parti de Paris au pas gymnasti-
que; que j'ai dormi sept heures à Dampierre;
qu'à Meaqx, j'aj bu deux bouteilles de vin
avec de l'eau etdeux bouillons j qu'à: Ghâ-
teaU-Tierry j'ai mangé un œuf, du pairicat
bu un verre de vin; qu'à Eeinal, j'ai avalé
un bouillon,aveç de la viande hachée t Que-
je n'ai pas souffert de la chaleur et 'que j'ai
marché à une allnp ne dépassant guèro.5. à
6 kilomètres par heure;' à éàuse depôtat de
mes pieds. . . ? Tout cela n'intéressqra guère
Voslectears. . .

-— Donnez-nous au moins des nouvelles
de Votre santé. '. .

— Mais je me poide très h\m, . L'état 'ffé---
néral est excellent. Je ressens seulement ua
peu de raideur dans les mollets. Quant aux
pieds, je vous l'ai déjà dit, ils ont été fort
êpoaçés. J'aj ,des ampoules aux talons et;à
la plante, des pieds, j u

r
squ' tui4 ©iteils,

« Mon tort est évidemment,, d'avoir per-
sisté à garder les chaussures que j'avais a«

départ. Vous savez qu'il suffit d'un rien
pour excorier les pieds du marcheur le
mieux entraîné. A Neufchâteau, j'ai acheté
des bains de mer. Cela m'a quelque peu
sotdagé, mais je n'étais plus en forme;
j'étais distancé. J'ai tenu quand même à
aller jusqu'au bout. Moi, vous savez, j'adore
la marche. Il m'arrive parfois le dimanche,
d'aller en me promenant jusqu'à Montmo-
rency. C'est le meilleur des apéritifs. Usez-
en ! Vous vous en porterez bien. Quand je
suis bien en train je vais à pied faire un
tour en forêt dé Fontainebleau. C'est dis-
trayant et hygiénique.

Ovation à M. Duval

Pendant que nous causons avec l'estima-
ble professeur, les élève? du collège Rollin
se sont massés devant la porto de l'établis-
sement pour faire une ovation à leur maître.
Mais celui-ci ne sort pas. Alors, les jeunes

S
ens poussent de vigoureux cris de : « Vive
uival ! » et battent un ban en son hon-

neur.
; Puis, tout le monde se disperse, et nous
prenons congé du vigoureux marcheur non
sans l'avoir félicité pour le courage dont il
a fait preuve pendant les i rides journées
passées sur la grande route entre Paris et

'
 elf0rt

' nfflr

LES ASSASSINS DU PÈSE OLLIVIER
i ~—i———;

Après la condamnation. *~ Une lettre
de Gaudissart

•
9
' Paris, 12 juin.

Après avoir" entendu la lecture de l'arrêt
qui aesrfiappait de Ja. peine de "rap^t,. IvoreL
et Gauiissart oà;t;ê|té !oonduite, à'îaiConcier-
gerié, ainsi que les autres condamnés.

Les assassins -du- père OUivier ont été
placés dans une cellule ,8.péeiale r Ils étaient
très abattus et n'ont voulu prendre, de nour- -
riture qwe fort tard. Vers neuf heures,. on;
leur a servi un potage,, une côtelette et
quelques fraises ; ils ont d'ailleurs à peine
touché à ces aliments. :

Ivoreifet.GaudisSaiït ont signé leur pourvoi
en- cassation ; it% serent transférés, aujour-
d'hui à la Roquette., .-

Vvorel fait preuve d'un certain cynisme,
tandis que Gaudissart, au contraire, est en
proie à une profonde tristesse, il manifesta
même un repentir qui paraît sincère. Il di-
sait aux gardes qui le conduisaient à la
Conciergerie :.

— Pour moi, ça m'est égal, maie je suis
sûr que la pauvre vieille en mourra. .

C'est de sa mère dont il voulait parler, i
Les parents de- Gaudissart hrbitent Mo-

"fainViliiers (Ssine-et-Oise) ; ils sont très' es- 1

timés dans ce pays. Le père de, Gaudissart
est un ancien soldat retraité, .asionj

On -nous a communiqué„-un8j,lettre qu»
Gaudissart écrivait, il y a, quelques jôurs.à
ses parents^ Cette correspondance dénote

 que tous.les bons sentiments ne sontpa»
étaints en lui. Voici .quelques passages de

'cette lettre, qui est, très.longue,:

A ma: mire chérie et^ mon père, bieii-aimfy. ,
.,.-,,, En .vous écrlyaut,, \& sens le calme ronlrar

;enB,v>ipeu à peu, et .iilûfs j'arrête, .croyant ,qjii3
ce ,.ç|îjne".;,va', durer ;'m|is, holas! non, tout Iwà-
heui' m'est déftndii, quel 'qu'il soit,' et les re-
mords qui m'assaillent ne- inè' laissent pas un,
moment de repos, la nuit.comme le jour...

Poûr'moi,' vous, TOUS êtes mis sur la? paille,
pardouj.de eetto triste confossion, mais c est la
vérité; en échange de toutes vos bontés, je, voust
ai fait pleurer, j'ai imprimé la hoate sur voscTie-
veHS blanes, pardon! je suis maudit, jeijmefais
honte et je voudrais mourir pour expier mes
fautes... ' . ;>.; ,,

J'aurais 1 êtêhioil! plus : riche âvoe cinq francs
par jour gagnés honnêtement quocos-mille francs
volés après ua crime, qui ont passé comme lin-
feu de paille... Je domande un peu de calme ou
la:,mort,. ..... .. . ,.;.',-' " ; -,c .

Qui, pourrait croire ;ittf" repentir des hommes
.tombés si' bas, qui se' sont" traînés dans la fange;
fange aussi noire, 'aussi infecte, tellement odieuse-
qu'il est dos moments oit je m» fais horreur, je

-me 'délesta '-et j»YOiidrais quola. terre «'entrouvre
pour m'engloutir.., niash îs

. ; ,Jo pen.se à vous, à Eugènie;,(jup je ne verrai
peut-être plus qu'une"' fois dans 'm'a vie,' aux as-
sises. Je. voudrais, mourir. avant d'entendre la
sentence qui ' doit me séparer de tojit, pour
aller où? ' Bïirëi8.nlq*to aeœ ,

> xuoq HÛJ:;-' . tia Signé:. GAUDISSART.
ebehlxrm ; ejjBiloh.-.^. _3

m m^hMM ASSÂSSMÉE
iJll|uii ,'ij ûluluDl* «Uli Bergerac, 12 juin,

Nous avons annoncé hier, en dernière
heures qu'une femme avait été assassi-
née, près de la caserne de Bergerac, par
un caporal, voici les renseignements
Complémentaires que nous recevons suç
ce drame sanglant'; ; effôi

,,;Un cnme homme qui a,mis en émoi- toute-
ia.:popU;latmh;déBergei-ac,iyleh|. d'être com-
mis dans un petit débit de vins situé près

;4e> la caserne d'infanterip, I' 9j .,.;.
Vendredi; &ci.r,',vëss.*nç,ïii

>
 heures, ,;des ,çris

se faisaient entendre dans l'habitation de la
femme Albine.Delp^ch,, veqvë Dozièr, née à
M.ôulpazier, âgée, dé 35 ans, vivandière ait
régiment.- jBxfooD sâusi ~ndim
t ,|<es .VQisirj.s, açcoujus $ji|fjM' a^e^ureïit

;la:ïnaiheurëusé''àssisé sur le seuil de sa mai-
son, le dos,appuyé contre la porte ;< son cor-
sage, en partie déchiré et déboutonné, lais-
sait voir sa poitrine couverte de bîgssm'és
pi'Ofi,ades d'oçj le SiiHjj' g'éctjappâît 'en abon-
dance. EÎ1§ ne' dqnnait plus signé de vie,

Le Parquet, immédiatement prévenu, se

transporta sur les lieux en compagnie du
docteur Simbat, médecin-légiste, qui a fait
les constatations légales. A leur arrivée, les
autorités ne purent que constater le décès.
 La victime avait été frappée de douie
coups de couteau dont sept à la poitrine et
cinq dans le dos. ..

Hier matin, dès sept heures, une foula
énorme se pressait autour de l'habitation
où s'est commis le crime. Soudain quel-
qu'un remarqua sur la lisière d'un champ
de blé à proximité de la route deux souliers
qui paraissaient appartenir à un soldat cou-
ché là. aQ:> . f,T<VT

Le brigadier de gendarmerie, prévsnu de
cette trouvaille, arrêta le soldat endormi dont
les habits et les mains étaient maculés de
sang.

Le misérable a fait des aveux complets :
il a déclaré se nommer Florian, caporal d'ogr-
dinaire au 108", âgé de 21 ans, né à Bar-le-
Duc, autrefois manœuvre demeurant à Paris,
passage Thierré, 9 bis.

Ou a trouvé sur lui une lettre qu'il écrivait
à un de ses amis et. dans laquelle nous rete-' :
vons le passage suivant; .« Je vais.passer là
frontière à cause de mes "dettes", je remercie.-
mon capitaine et mon lieateimrtt, et quant à
mon adjudant, jô'luiferal son ..affaire avant ,

.de m'en aller. »,. - floèJ '.'vèlli.KM
<"'. Unpost-scriptumàçe billet signé «Flori.an
qui pairKe.àla frontière,», .était, ainsi conçu f !

'« Prière, de faire tenir ma leftie a.mon éapii
r't»inè. .» . ai ™* ?™  eari'i
 .L'ibstrument dont le meurtrier .'déèla-rà :. :
s'être servi pour perpétrer s<m crime, a été- ,
retrouvé dans la demeure de fàH Victime ; .
c'est uu long couteau à lame large dont les

: cuisiniers se servent àur'êgiine'nt pour cou-
per la viande. , ' r ' 4;„JA'

Flori'ah a déclaré qu'il avait tué. lu femme" ; ;
.;Delp,echpariC;?.que,Gelle-cine.;y6u.lait pas lui
; livrer la ;somme d'argent ,'nècess-jire peur'-.
lui permetlç^dôpassèr là frontière,

... À la suite d,e l'int«rrogàtèire qu'il a subi
-en p^égencftd^-sfi .yictime, J"ïôriaù . a ,été, in- ,
carcérô'pouréirè.jugé par l'autorité militaire. .

. Le cadavre de la pauvre vivandière a été
iransportéàl'hôpital.. .'1a ̂  t -a!y\

[': IÈ COURSES iLOulliîlÛtKS HE VALKSCE"
Tiuri - Valence, 12 juin.

Favorisées par un beau soleil, les courses -
attiraient déjà vers une heure une foule
nombreuse .sur le Champ ,de Mars décoré

. d'oriflammes, et de. drapeaux.
Ai heure i/2, le. grand Vélôusef quitte le

siège social '.,du Vèlo'Clrib valentîncfis -et,
dans une rrlàrche. admirable, les; Nombreux '

,, :vélopipôdistes .se . rendent au champ ;.de ;
courses, h R„ P„ ̂  'a~r,-.,',?'',

Nous, remarquons sur la; tribupe: MM.
Ch. Strauss, préfet de la'Di'ôme, et Davidp. ...

., niaise de Valence, ,pTéside'nt;d'hpnnèur.
A 2 heures, l'iexçèlletite fanfare

1
 de Va-

lence, sous là djrection dé M F, Marie, se
fait, entendre, les coureurs sôrit prêts. Oh
donne le signal et la première course com-
mence.. ., .:. ' ,,;;-_ -iiop

iBremière cpur.sâ^biçycles., et bicyclette^,1  '
réservée aux amateurs de la, ville, — Dis- ;
tance 2,200 mètres, ?' tori'rs de piste.'—',:i^' .;.
prix;nraqbjet d'art ; 2« -prix, médaille d'ar-
gent ; 3° prix, médaillé" d'argent. Coureurs

" ;ièserits,'ll...Paxtantâ, 9, -j .,.•-.;• •,. \ \
;':.-.: Ont obtenu; le l°r prix M. Villard, iadé-,

pendant; le 2« prix M.Mialloux,indépendant,
.etle3 e prix-M-VerannO-i ihdépend<àut. ,.,,,

;-.;. Peucgiènie course^, intemàli.qnale (tricy-
cles).. -~ Distance, 3,000 mètrfls't 10 tours do

r;piste..' —,4ai; prix, 200 .fr .).';$« p'rix, 100 fr.;
Se"prix. ÂO'fr.' — Coureurs inscrits,-' 18 ;pà*r--; ;

tants, 5, -
' Ont Obtenu i lé l«f prix, -M; Durif , fdtffCy- :
clôphile lyonnais ; 2« prix,.-M..Col.lomb,:.du
GyclophilelvoBaaiSf. et.le,3f;;prix, M, Pelis--,
son, du Cycîophile lyonnais. ,.

Tous les trois ont fait onzé't.ours 4e piste.
,:; Vi<mnent;,«rfsuite : MM;-., Lahb retÇb, Ve-»..; .
lehskï,*Dumôîilin,qui Wntlait 10 toiii^,' -

Cette course a donné iieù'à desa'éclama- ".".
tions que lé'jury appréciera.

TroisiAme. course,.pupilles, handicap, 'ré-
servée aux^ jeunes g»nsi âgés de moins •; de
15 ans. Distance, 1,000 mètres, trois fours de
piste. — l er prix., médaille d'argeiil ; -2e prix,
mè'daiîlë^d'argént; troisième- prix, médaille ;-
de bronze; •— Coureurs : insorits, 4^ par-

' tantS,'4. : . :. :  -- }. ! ' .::'-. ' "
ll«f .prixvM.^Clémençôn; 2« prix, M. Du- '

:: cros;;3»,prixj!M.; Clavel, ;,,(,- \y,\

Quatrième courte, régionale (bicycles et
bicyclettes), réservée aux cyclistes; des.. idé*c o
parteUients de la Drâmej i0 l'Ardèche et de
î'Js.5r.e...,,.Disiance, 8,,|00 ?,.mStrés,, neufs. .t,oi}i:s;; à
de piste. — l«r prix, 60 fr.,bfrerts parla
maison Peugeot ; *?»-' prix, ' '40 fr; ; .3«. prix.. ; ;.
2& M"— Cbùreurs^îDSorifs, 129; ''pa'rt'aftta,;lù. .

r —1"' prix, M. PerbQstf.^.priîfl^M. ,.lpRif4 ,1
' vi'êf ï'.pfi priç, M- Qotte.' :". U j -iwa

;
 Cinquième coursé (m%iïâ*i/)<^~ Distancé !

'-B^OO'métrfe.'l'O tours deJptMe;' 'iroix' prix ' r

"objet»' d'art; valeor=',l«) 'fiana».. Coureurs
inscritsye; partanta.S. — !«*' çrjx, M. Ber-
lioz, du Q? d'artillerie {& ,'t3" 1/2) r, 2° prix;
M- Cûttij du 75«4e ligne;'3e prix, M. Loni-'
bard, du ̂  de ligno;;;'* '"' ;-'>

... $ixwrne course, .internationale (bic^cieS''
 ;

et bicyclett*sj, diatanée 'i 500" mètres, 15
. Iqurs qe piste,- 1«T prix,'30O fr. ; 2<> 150 fr.;

3" 80 fr.; •'4* 40 fr: Coureurs inscrits, 37'; ;

partants, 13, ::.oa susï iifoq j "¥"
1"' prix, M. Cancel, du Cyclophile avi- I

gnonnais ; 2e M. Welinski, du 0v .
yonnais ; 3" M. Pelisson du M C}°Phile

lyonnais ; 4^1 CoHomb.du CydoS0]^^

Voici les résultats :

. Course d'adresse. — Ici- ri,,,.;, n
3«Mignot.

 Uailf
> 2» Clavel,

Course de Consolation. - 1er R,
, 2e Girardin, 3« Corteys. ^QQau^

Course d'honneur" (Prix du m; •
.1 instruction publique), un vase de «*ll'e d«
Cmeel, d'Avignon?

 e ae Sèvres ;

La Folie de gavachnj
On lit dans le Siéphanois :

Déjà à plusieurs reprises, nous avin
ioccasion.de: faire remarquer l?étfn« s et
tude de Ravachol depuis

4
son &P ;llti-

Pans à Saint-Etienne.
 lra

asfert de
Ses incohérentes repensas au ;„„

tructeur, ses récits déclamatoires » ige ins-
aux 'geôliers préposés 'â sa rrard fl i°Sensés
déj à signalé. à l'attention. &u ^tJiï****

A Muntbrison, cet étot d'ejft'
coro accentué.; ., 0j mR ^ , [ Sest en-

- Ravachol a positivement. le,cerveau ...
que. Et certaines .personnes bien ni, t̂a"

, pour être bien renseign'éèê ne Craignit ' l98
„d'aIUrmer tout haut que RavarVm 8 Pas

TarçrTèSn.0DP fitfnnorfiï9rusiv- - Per<lu
Un attaché du Parquet d* lt™,i 

nous 3?at»ntait' i les < impresÈrrms „! • lson

par M,. Cabaano*, prqcureu 1 ia
H
»

. que après le premier, inWatob/ÏÏ:
.par Ravachol, "euioire subi

.— Quand j'ai vu ces yèuxéuar^ ,.„
.me ,,sar.c^tiq,ue, forcé; neiveuJ ' 1%*°^
.gouailleur; j'étais déjà prévenu ' l air

. J,r .n'aiphi,s ou aucun doute en entend .
le prisonnier : Il est'fOn.

 oal
endant

#î21l/Ii'f ;.-
* *

L'ouverture de la pêche:

Pêcheurs, mesamis, préparez vos lignes
Encore une semaine d'attente-etc'est dimanl
che matin, tg juin que s'ouvre la pêche

.Que le goujon vous soi,t facile, que 1» bro
..chef, ne. .S.OM pas, rétif, et, que la truite vous
;soit clémente. .C'est la. grâce que nous vous
souhaitons et à tous bonne chance.

; sèold àlà tno SB^mlsiïêT'

, Concours- de musique à Issoîrç :

Nous rappelons qu'un concours de musique
•"a«a;reu,ft;I^p:ire !;^u^e-p;iue), les 21 et

,3 3 ..août prochain.

M . An tony , Viol ot, chef, 'de -musique, vient
id'mviter. M- Jules Massenet, de l'Institut, qui

..a accepté la:présidence du .concours.
Une grande fête de nuit" sera'^onnée pen-

dant le concours, dans laquelle* se' fera en-
tendre ûri orchestre- de -80 musiciens, dirigé

• par 1& maèstro'AmtffnyiLamothe.
Lés sociétés qui, par;«rablt, n'auraient pas

reçu le. règlement du concours, sont priées do
s'adresser à M: Aiiony Violoty directeur du
concours', à Issoire.
 ' ,.ï9i?rioa fa 29iëi< ,

-ÏCO (bnmnof[*j ̂ .q ; '

-: ^'Sacfëtgaérbnautiqtre lyonnaise:

' M/Pompéïen.-Pir.au*,aérona.u.te, fera mer.
credi soir, i5 juin, à 8'hèures .1/2, au café
Bution, place de l'Hôpital, une causerie sur le

j sport aéronautique.

;
 ;

Lè
:
conférencier parlera de; l'ascension du

Caladois, faite le 1 5 mai, dernier àVidefranche

et de ilaïStabitâfesiBsteall©nSi»à J{»ifc
; si TOflfiohàsb îiiisvA -

ïq J9 37&I 88 JsbOïàirl *M ,isi')fly
Le doyen deâigénèraux français ; ;

Les, dépêches en.» annoncé, ',a mort du gé-
néral Mcngin-Lecreulx, décédé à l'âge de

^qu'attt-vihgt-seizc ar,i, H était :le doyea des j
généraux français, '

 r
'
;
' ' '

Parshite die,', la «fort:, du général Mengin-
Lwouixj c'est actuellement un dknos cora-

Of attîiotêS.,l« général, de bfig^de.d'Anthouard-

.Vraineourt.-'nô-à Ecuily le 25. décembre 1796, j
qui devient le; dbyé» <îe4îéta<>-major général. I
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- on s'ooeupe beaucoup dans,; hofre monle I
industriel et commercial de la transformation
de là maison des Deus-Passages en société

ariOnymè. ' ' -., d liseeM
"C'est à la suite du décès de M. Henry |

Perrot que cette-' décision- a été prise parles
proprlétair'ès.'dugrâhd établ'iss'erhént si connu j

..et-, si estimé dans toute notre région du

eS^d^E^j.,; , , ,,„ „ ..j
Toutes les actions" sont' d'ailleurs dès à

présent souscrites, la.deuxième réunion cons-

-titutive, est; fixée, au j,g juin, et après deux
\ jours de fermeture nécessitée par . l'inventaire

F''è&éraP'deïfôUtes.iasii marchandises que ren-
;flJOV ; SIS j

sommeil invincible qui s'empare brus-
quement de l'enfance, et il dormait pro-

fondément. , , „,,,
A ta vue de cet enfant le comte s arrêta

tOUt-à-COUD. . , • T
' 11 avait" chassé seul tout le jour. La
solitude est mauvaise conseillère pour
.ceux que tourmente une pensée crimi-

nelle. _ ,.
Pendant cinq ou six heures, Felipone

avais chevauché sous les vertes coulées
de ces vastes forêts de Bretagne où le
silence est si profond, l'isolement si com-

plet. ., • 1
Il Avait perdu la chasse, il avait cesse

d'entendre la voix des chiens et, peu a
«°u en proie à une vague rêverie, il
avait laissé flotter la bride sur le cou de

son -cheval.
Alors était revenue arùeale et tenace,

cette pensée qui l'obsédait depuis que la
comtesse était enceinte.

— Le petit Armand, s'élait-il dit, aura un
jour Vingt et un ans, et toute la fortune
de son nère lui reviendra. S il mourait,
sa mére'hériterait de lui, et mon enfant a
moi hériterait de sa mère.

Et, une fois encore, l'Italien avait car-
ress>é le-rêve infâme de la mort de 1 enfant.
Or voici qu'à, son retour le premier otre
qui .«.'offrait à lui c'était cet enfant, cet
enfant endormi là, dans ce lieu solitaire,
loin de tout le monde, à cette heure noc :
îurne où la pensée d'un crime germe si
aisément dans une âme avilie.

Le comte n'éveilla point l'enfant, mais
il s'accouda sur le parapet de la plate-
forme et pencha la tête.

.En bas, à plus de cent toises, les vagues
moutonnaient, couronnées d'une écume
blanche, et ces vagues pouvaient servir

de cercueil. j ,
Felipone se retourna et, d un regard

rapide explora la plate-forme.
La plate-forme était déserte, et 1 obscu-

rité de la nuit commençait à l'envelopper.

tenace,
que la

La grande voix de la mer montait jus-
qu'à lui et semblait lui dire : «, L'Océan
ne rend pointée qu'on lui confie. »

Un éclair infernal traversa l'esprit de
cet homme, uns tentation terrible le mor-
dit au cœur.

— Il aurait pu se faire, murmura-t-îl,
quel'enfant, curieux deregarder la mer, eût
escaladé le parapet qui n'a pas plus de
trois pieds de hauteur; il aurait pu se
faire, encore qu'ii se fut assis imprji.gem-
ment sur le parapet, et que, là, ii se fui
endormi, comme il s'est endormi au pied
du parapet. Puis, en dormant, il aurait
perdu l'équilibre. ,

Un sinistre sourire glissa sur les lèvres
blêmes de l'Italien.

— EL alors, achevaU-il, alors, mon enfant
à moi n'aurait pas de frère, et je n'aurais
plus h rendre des comptes de tutelle.

En prononçant ces derniers mots, le
comte se pencha de nouveau vers la
mer.

Les flots grondaient sourdement et
semblaient lui dire : « Envoie-nous cet
enfant qui te gêne, nous le garderons
fidèlement et lui ferons un joli linceul
d'algues vertes. »

Puis encore il jeta un second regard
autour de lui, ce regard investigateur et
rapide du criminel qui craint d'être épié.
Le silence, l'obscurité, la solitude ' lui
disaient : « Nul ne le verra, nul n'attes-
tera jamais devant un tribunal humain
que tu as assassiné un pauvre enfant! »

Et alors le comte fut pris de vertige et
n'hésita plus.

Il fit un pas encore, prit dans ses bras
l'enfant endormi, et lanja la frêle créature
par-dessus le parapet.

Deux secondes après un bruit sourd
qui monta des profondeurs de l'Océan lui
apprit que la vague avait reçu et englou-
ti sa. proie.

I/enf&ni n'avait pas même jeté un cri

Pendant quelques ' minutes, felipone
demeura immobile et saisi d'une étrange
fièvre à la place même où il avait commis
son forfait; puis le misérable eut peur et -
voulut fuir; puis encore le sang-froid qui
caractérise les grands criminels lui revint'! :

fit il comprit qu'il se trahirait s'il fuyait.
Alors d'un pas mal assuré encore, mais
déji le front calme, il quitta la plate-
forme sur la pointe du pied et se dirigea
vers l'appartement de sa femme, laissant
eftîin résonne,;; ses. éperons et le la'ûn ..
de ses bottes fortes sur les dalles 'de' la
galerie.

IV

m comtesse s'était précipitée hors de
sa chambre, demandant son j]ls à lotis les
échos, et son mari l'avait suivie, mani-
festant à son tour une vive inquiétude,
car l'enfant avait coutume de revenir aus-
sitôt qu'il ayait joué.

Les cris de la comtesse eurent bientôt
mis tout le château en rumeur. Des do-
mestiques accoururent. Aucun n'avait
vu le. petit Armand depuis l'instant où
sa mère l'avait laissé sur la plate-forme.

On explora le château, le jardin, le parc ;
l'enfant n'était nulle part.

Deux heures s'écoulèrent au milieu de
ces recherches infructueuses. La comtesse,
éperdue, tordait ses mains de désespoir
et son œil ardent semblait vouloir scru-
ter jusqu'au fond du cœur de felipone,
qu'elle regardait déjà pomme le meurtrier
de son fils, et deviner aiiisi ee qu'ii en
avait fait.

Mais l'Italien jouait si bien l'affliction
la plus profonde, il avait dans le geste et
dans la voix tant de naïf désespoir et
d-éionsempiif! qp.e la mère, une fois de
plus, crut qu'elle obéissait^ cette insur-
montable aversion qu'elle éprouvait pour
son mari en l'accusant dé la 'disparition
de son fils.

Tout à coup un do.nestique arriva te-

nant à là main ie petit chapeau de l'en-
fant orné d'une plume blanche,.,et qui
était tombé de sa tête à la rive de la plate-
forme dupant son sommeil.

— Ah! le malheureux I exclama Feli-
-pbne -.avec -Utt' accent auquel, se méprit
la pauvre mère, ii aura essaladi| le para-
pet...

Mais au moment où la comtesse reculait
d'épouvante à ces paroles' et à la vue.de
cet objet qui semblait confirmer la sinis-
tre yérité, un homme apparut si.tr le seuil
de la salle ou se iroùvaient alors les deux
époux et, à la vue de cet homme, le comte
Felipone recula frappé de stupeur et de-
vint livide.

V '
Le personnage qui venait d'apparaître

était un homme d'environ trenle-six ans,
vêtu d'une longue redingote bleue ornée
d'up ruban rouge, et comme en portaient
alors les soldats de l'Empirs mis de côté
par la Restauration. aïop

Cet homme était.du haute taille, un feu
sombre brillait dans son regard, éclairant"
d'un reflet indigné son visage pâle de
courroux. "
. Il Ht, trojs pas à la rencontre de Felipone,
qui reculait épouvanté, étendit la main
vers lui,. etlui cria :

— Assassin! assassin!
— Baslien! murmura Felipone saisi de

vertige.
— Oui, répéta le hussard — car c'était

Baslien que tu as cru tuer raide. et qui
lui-- n'est pas mort... Baslisn que les Cosa-
ques ont trouvé gisant dans son sang, une
heure après ta fuite st ton double crime,
et à qui ils ont sauvé la vie... Baslien,
prisonnier des Russes pendant quatre ans
et "qui, libre enfin vient te demander
compte du sang de sqn golenal dent t&â
mains sont couverte» . . .

Et comme Felipone, foudroyé, reculait
toujours devant cette apparition tsrrible,
Bastien regarda la comlesse et lui dit :

VI
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— Cet homme, madame, ce misérable,
, ila tué l'enfant comme il a tué le père. ;

La comtesse comprit. rtlJ0

Alors 'la mère, éperdue et folle naguère,
devint une tigresse en présence de. l'assas-
sin de son enfant; elje s'élança sur lui pour
le déoiiires.avec ses,p:hg'lés!'èn criant ':

;

— Assassin!, assassin 1,1-éçh'ataii.d t'at-
tend. . . je te livrerai moi-mSme au Sbû-f^
reau !'. ,1 .. .j

Mais alors, comme .•'l'infâme reculait
toujours, la niera, poussa, un cri et sen-
tit remuer quelque chose au fond de ses
entrailles. >nom'I *b ^JsiicA

Elle poussa un cri et s'arrêta, 'pale, '
chancelante, brisée.7;3 .MM I

L'homme au'ells voulait dénoncer a la
vindiets des lois, rhomme qu'elle voulait
traîner sur.les ma.rches. de .l'échafàbd, ce

: misérable,.. eet infâme était le père de cet
8utre enfant qui cbmiilèhoait à Vagfrtir"
dans ses flancs.

,,,,?;! 8'in9l -asftjmos
fa XOSBÈK MM i -U(i! '

Vers la fi'n-da moi d'octobre de l'année
1840, ç'est-à-dire vingt- quatre ans après
les événements que nous racontions tout'
h f heure, un soir, à Rome, un homùio,
qu'à sa tournure et à son costume on de-
vinait être Français, traversa le Tibre et
gagna le Trnslevere d'un pas leste.
' Cet homme était de. haute taille, iljétsit

jeune et pouvait avoir vingt-huit ans. Sa
beauté, mâle et hardie, son œl noir, oti
krjll4it.ua regard fier et doux, son large
front, où. déjà apparaissait ce pli précoce
et profond qui n'est point une ride peut-
être, hlâis'qai'- trahit les soueis prématu-
rés et les tristesses mystérieuses iù pen-
seur et de l'artiste, cet adorable mélangé,
eô un'Jmot, rj* jeunasïs énergique et de

- méiancolie"qui était eu iui, attirait l'atten- 
tion curieuse, et pleine d'une sécrète ad-
miration des Transtévèrl.nes,;çes femmes du
peuple de Rome Si connues par leur
beauté et leur vertu. Le jour |omhait, ee--

pendant il n'était' pas, encore nuiU un ,'1 '
: Urfir'ra'yon de soleil, qui s'.éteig'uait ff

''• mmiëiàé Tibre; glissait au.somniet^
édifices de la ville éter-nelie.jcesvrantuuu

reflet de pourpi^et .d?tt»è?S 1 fenêtres
palais etles vitraux de s,, églises. , .

L'air était tiède et doux, et les Transita
'Tinos "étaientsun.ile.pas de leur P01' 1-6: ' [5:yfëmrtie»'t0uîifiîantrdéurvfusflau, les eDW' ,
jouant dans la rue, lé$;i ,hQnimes lu"'i.
avec gravité en écoutant une chanson ^
nus des marais :Pontius, en PasS;a^ r.
boushe en bouche jusqu'à celle a un
liste en plein vent, qui g;-l*»att en oe
ment quelques-ife^ec/itdans la rue»

 najt
•et 'tortueuse ©ù notre . personnage

de s'enforiser; Js amsh , ,,neps'ti'8
Au milieu de cette ruelle ët.a)t lII1f 1'Usen

maison d'apparence coquette, aux J jt
terrasse et aux murs de laquelle a [va-
un- lierre d'Iriande.-dont les FM0^, aux
ces S'entrelaçaient- à un pied :«e vig"
grappes dorées et niùris.ssmtes. faj,

1 « ,Gette;maison était silencieuse et H> &U.
tement close sur la rue. Aiwjun pru' 'Jef.
cun mouvement ne se Prod,u.1}

sa)0j e son
rière les" persiennes iinmo,i>ues a

rez-de-chaussée et de son P?oa''^, en]en'
On eût dit -qu'ello était. 0QvP1Èiei

inhabitée. »s§é ta seidil :&Mjj Aevp.ni 'lS
Ii3;j«ciiBe.:FFaB^a-i»: s arrêta ^ i&

-pbrte,.et tira de.. sa poçbe H«* ,a „,«!
moyen de laquelle ii pené^u* M
Sony Un petit vestibule: en maron ̂ t
rose conduisait a un «SM»-' ,

qaèle i-isiteur grovit ̂ '^ f0\uV»?iÈ^ - Où donc est Vemmu». r se ̂  ét ge
t-il en s? dirigeant vers le p.e^ e ie
dg -la maison. Malgré , mes tf j-a

abandonne toujours sa mWr m"11
un pauvre. dragon. pour g.a- 1
ser... uu trésor sans prjV petite P01

il frappa àiscrctenae^M fa. } .\
ouvrit sur le palier ^. ' - doa0ê al»
- Entrez! dHu|°^^^

neur, fLa * '



L'ECHO DE LYCIii

ferment ces docks de la nouveauté, la nou-
velle société rouvrira au public ses étalages
et ses comptoirs dont l'importance va encore

augmenter.
Une grande partie des employés de li

maison en sont devenus actionnaires, plu-
-ieurs d'entre eux sont intéressés directe-
ment dans les bénéfices, il en résultera de
leur part plus d'empressement encore que par
le passé à satisfaire une clientèle qu'ils auront
à cœur d'attirer et de retenir.

Nous souhaitons bonne chance à la maison
dont la devise bien connue de tout Lyon a
toujours été et sera plus que jamais : ama-
biiité et probité. :'-. .,4 ' iaa

_ ; ; >«&>» —

GiiiEs fle Caille Fin
MM. Barodet, député de la Seine, Ca-

mille Pelletan, député des Bouches-du-
Rhône, opt.assisié, le -prepiëi' .en qaalité
de président, le second comme confé-
reficiertaïi cowGert-cfmUv&rm&Aqne don-
nait hier, dans le gro&tfe''«e©Mre ; du
Grand-Trou, là société d'encouragement
auxêcviesiaiques. '

En faisant appel à deux hommes aussi
honorablement connus que $T$L Barodet
rtcB(îlkftarfei;^i;gfcié#aM;i}iîe' heureuse
idée, (^ila>p#liep.dé$kea:x4eiQoni4ifcr@i>
et d'éritewdrgîàes-ï homaarœC-dMvaJJeuràèt >
de talèS« ,àffestF«wp'ïaéjitâ.'d«rilaî»aèaileur
vraiment accablante, rendu enfouie au
Grân'd-Trbu-.. ̂ . uy lR t bniuiQ — .

DàhsV.âpi^s-toidî.iViihlb.rlïn^i'limenr
taledu Grandrïron etla Fanfare Muni-.,
cipale ont donné,, à M'.;'I),uréi.- président
d'honneur de l'Union, une aubade, té-
moignage d'estime et de 'sympathie,

M. Duret ei^^affet, Uu-des biehfâi-
Jtiêmè «JJlJi'aniyrrou, les ^habitants de

ce quartier ont ptîQtité de" l'Occasion qui
•-TguTr^êrâllr^lftFrl^poTtT- rui—témolgner

La^fé'âWdoyâéPdans la coiirîHjn
groupe.. Devant une estrade fort coquêf>
.tentent décorée èf ornée" â profusion de
-plantes et dé fleurs 'qui donnaient au-
moins l'illusion de la fraîb'heùï, abrités ,
par une immense tente, sept à huit cents
spectateurs ont religieusement écouté
un charmant concert et une brillante
conférence. ..^ j

Le Concert

L,Q programme du" 'concert; parfaite-
rhent'composé} a été: exéentê par; tous
les artistes et musiques qui en éjaient
chargés, àvëè^ârt'ei 'Maestria, l'o.-. !j .]

Tous les .justes ont été salués païW;(

frénétiques applaudissements et {beau-**
coup ont dû revenir sur l'estrade, chan-

" ter ou réciter de nouveaux morceaux.
Parmi las 'plus applaudis, < rM»«f S&W'

day, Bas, Milliod; MM.  Sampol, fThon-
nerieu, Roséj  Arnaud.' Graùd àii.eeài-f:.,.

; ! également' pbûr la fanfare des pompiers,
. l'Harmonie municipale et; l'Union ins-

; aanffatifçMalé^tf Grffildrfwa.;-'U 'J

Eati?©te^remièr&aet>Jardeuxièri|e"pfHf- 
tie"da concert a lieu.la-couféuesncei 'fa^ha/

Wfàhq î<iÂ^éoufrà«:p>ïêsy:entj,:M. Barodet qui,;'
drïle sait, fut maire de Lyon, prennent
place MM. Pelletan et Lagrange^ dépu-
tés ; Bessières et Bouvier, conseillers
municipaux j*Bonnand, conseiller g'éne-

! ral^®aMotfe*i ixtftefrda.itivision à fta- pré- ;,
lecture; Voidier,, : Qddoux,, Xlîoinas,

. conseillers d'arrondissement j Garin,
• prést^nlif Jomard, secrétaire de ia so-

ciété d'encour^ement* été. . .-, .  .;
v. Remarqué dans 1-àffi^tauge : MM. lg|j

^'docteèr-Massofi, Bounard,. Floi'CÎPt. Bè-,;.
diri, SauTetyî-éonseillers: municipaux.

Avant détonner la parole au; Gaafé-;;
rencier, W; Barodet se lève et prononce
les paroles suivantes : - .<

~ '' Allocution de M; Barodet
• ^bâs .   '-. 33. a jWioM l&ii .

t, -Mesdames et,citoyens, avant de. donnes la
"parole a mon éloquent apii M, Camille Pel- .
letap, je tiens à; :remerciei*'

,
fes-

,
^fais'''-quî- ;

;" air ont offert IH présidence dé cette fête.
^.Je'suis'hëàréiït de me retrouver en. con-
tact '-avec cette. :--sympathiqua.. population

i ji'iiljsô'nha'îaesâijistaiilieu de laquelle j'ai. ;vécu
longtemps ai. combattu pour laliiiei-ié, les 
franchises municipales, là 'République? 

Je n'ai naS^ublté que c'est Lyon qui, la
,. première, m'a ouvert la carrière nolfifcpMg g\
' cette' 'carrière où il y- a bien dea â«bijjres,

mais où on éprouva des satisfasticjns, s'ut-
: tout quand on accomplit une œuvre utile.

Messieurs, je ne veux pas yods prû|çnf.èr ,.
Il .Mleigoal^rencier,, .y,p,us. le eohftaiRsfZ, tous:
iq 3? : -«'est, vendes, hommes les plus 'travailleur et

les pi us éloquents de la' Chambré, yous^yez

30i„;,j'en suïs'sur", mite' dé Téritâfidre, )aussi je
"•'"donne, la parole àCamille Pelleta».

M. Pelletans'exprinmen. ces termes :

Discours de-iM tBMsfdrF^
Mesdameo et citoyens, je ne devrais pas

employer éè';îJi?ni de. Mesdames, ma*is dire
plutôt citoyennes* car. vous n'éles.pa.s de ,,
celles que ce mot offusque; votre pfesenco

^"-^Sm'S.mt la meilleure pœmmwœmmum&miamms
Je vous remercie de votre pre^BTflsrrcaf-

nou^ avons: besoin. :de, von&j, besoin 4e.i|put ;
votre concoui's, pour achever de fonder Cette

 ;

Rèpubli^«»i;la.Bî««rrà; laquell'§; aous tra-

vaillons. -3Jà oiliv ai 3b ëeûiijbà .mêii&iiit
Citôyehs, inous] sommes !h« tpeùr..plaider

,., M ^us&;dfe l'instruction laïque. Qi.ia.pd on
parlé clefilrinstruction. laïque oh ne saurait
oilbliir ««ttejàdnikabl^armèe ̂ '.instituteurs ',,

,,ï 89l et!t¥in-satuteicelsiiqnliB0USj.%fBi4éS à..gag,ner
i"' fes%f*®«ailîé. ,eui ni an-£b Jn^uof

uBfto jriftit«iB(iteB(»pig, quand ,la :,réaction éta^t
!£'-te»îtresse, où rinstitutSBlf^tait un proscrit ,

et no. paria. L'instruction laïque est établie
Kiaintenant, elle ne peut piusêtre. entravée,
aussi la. première •par©ie.quki»e vient aux,,
lév*%ït«6t ;«iiie parole deromereteibént pour
les.iustituleurs et institutrices -.gui gnt tant
fait fy&a feafc! taaâiphe..
' Autrefois, i)ûus idam!t!épQUX,..<iUi ne se eon-
v^Rstient pas;?:on ..avait .la séparation qui
itaiïS5tt-filriuvàr8i;Systèm.eîi la-République a
BUvbltq^idi vorce qui, est préférable .

10 , ^'X'instrneUom laïque n'^st que le commen-
cement d»-3 réformes que fera la Républi-

Hfc»'5fe° A ,9ti <^ola Jn9ni9i I ^èniia'l 0!
Sous laRévolHtion./oa,a essayé de faire

ce qftonoUs:'VOUlon3 tenter. Nps p^res ont
osé beaucoup, ont accompli de grandes et
«upek*é§ i"éftfttn<Bs,.'éti iL.eet .honteux pour
nous, libres et égaux, de n'avoir pas su .con-
tinuer l'œWvre'ïd'iS'c^as^^ei ont tout fait pour
la liberlé, alors qu'ils a^ieht à combattre.
aiS dedans et-aat dehors.

iî faut espérer "que nous nous ïeaêftiïjronS
et qu'une fois unis, nous arriverons à la
conquAte de toutes.nos libertés.

Il !éKt diftîaile demarior le peuple avec l'E-
igti*é. Napoléon I« l'avait tenté en.établis-
ïât'le Cbncordatpil^ilapas r,èussi. Il a tou-

jours, piîdgré les concûssiaBS faites, trouvé
ïe ffipgé devant lui, et s'il avait vu ce qui

i. , s'est passé depuis Vaterloo, s'il avait vu les
jeéhfteig sous la HeEtauration, les cui'és bé-
nissant les arbres à» la liberté en 48,1e
clergé poufgant à la proscription après le

Deux-Décembre, ce même clergé fomentant
des révoltes au U et au 1G mai, il aurait été
convaincu plus encore qu'en essayant un
mariage impossible, il avait fait œuvre
nuisible.

_ Le catholicisme n'est pas une religion,
« est un gouvernement et la Révolution a été
faite autant contre lui que contre la royauté.

L'orateur parle ensuite' des prêtres qui
se rallient à la République et essaient
de faire croire qu'ils sont sincères.

Je ne suis pas ennemi des prêtres, je ré-
clame pour eux la liberté pleine et entière,
car ils représentent ou sont censés représen-
ter une grande idée.  Mbfign(

Nous leur devons tout notre respect et
nous sommes partisans de la liberté absolue
de l'église ; mais, en leur accordant tout cela ,
nous demandons le divorce complet entre
l'Eglise et le pays.

11 y en a d'autres qui pensent autremeut,
qui estiment que la religion peut vivre avec
le pays, je ne le crois pas. Le clergé est no-
tre ennemi naturel, et je ne tiens pas pour
sincères lés*' déclarations' 'des prêtres qui se 
disent républicains.

::Y L?or.ateur rappelle que lors du fameux
voyage àj Cherbourg,: <des présidents, î>
MM. Grévy, Léon Say et Garnbelta, on
trouva un seul prêtre" qui vint' affirmer

' son déydûment'à'là République :  v.
C'est qu'alors les ennemis delà dénia- i

^eratie espéraient .encore,, aujourd'hui ils
n'espèr#.bt;pluset font semblant de se:
rallLe£r.efi s-njerseb K! aonfc èvueile-i j

— L'Eglise nationale, continue-t-il, a vécu : |
tout entière dans la"' soutane d'un curé, qui

. t était celui de Meudpn; il est mort, on hé le •
ressuseiteriipas. '• '-*-' ; - ' ;1 -. :

Aux prêtres qui se rallient â'ia Républi-
que, je préfère ceux qui tfe se rallient pas,
car j'aime .la netteté et la franchise.

Les ralliés ont une si singulière façon de
çémpreridr'e. là République qu'on -tte peut
croire à lehr sincérité.

Si par malheur la République subissait
une crisef si un revirement'' s'opérait, pour-
rions-nous coa%pter sur ces évêques quivsa,

. gisent républicains ? Je ne. le ,crois,,pasj
S&'veneï-Vom, il: n'y ,a;;^ua.t|ôis ans,

quand un .soldat, traître à sa patrie, se
faisait le représentant de huit ou dix opi-
nions, ̂ où' étaient-ils Ceux qui font leV^rèV-

. , publicains-aujourd'hui? Que faisaienjt-ils î
Ils étaient dans les rangs de nos11 plus

acharnés ennemis et employaient la diffa-
mation, l'injure et espéraient employer la
proscription et les coups de fusil ? Je me

. résume, tant que nous serons les pluslorts,
ces, adversaires ne diront rien; si noiis de-
venons les plus faibles, ils essayeront de :-

,jppus étranglef? ' ^r1 f? !J. s".," ] lissai
Citoyens," j'espère' que nous aurons l'état

laïque en -France, £9 pays do libré-pênseurs. «
Quelques-uns ponsont qu'il est, frôp tôt pour-
le demander au pays. Ce n'est pas mon avis,;,
le pays nous soutiendra dans' nôtre: campa-, .

;, «ne, car toujours le peuple est allé contre

J'éspèr'e, que nous, .triompherons ; : nous
' avons, aux heures' dé'plril, lutté avec tous :

les républicains, ces temps se'retrohverônt
0<

W%o\\ët' remporterons une triple victoire :':.
celle dé la démocratie, de la France et delà
Patrie? ' ' CD :  ,,','".,:

LE BÂNQtJET--;«q

Le soir, à 7 heures, un banquet a été
offert à MM. Pelletan et Bai odèt;; au
restaurant Melin, ^97 ] ~b

À la table d^ionhëur: avaient pris
; placé, but'rë MM. Pelletas et Barodet,
MM. Bbiinand, conseiller général, Bou-
vier, Béssièi'cs, conseillers municipaux,

'Ûuret,' président d'honneur l'hk'-\']Umonn,
^instrumentale, du Grçin(l:,T-f(>u, fe-arin, ;
président de la société d'en'courageifteht
aux écoles laïquea, les membres du
conseil d'administration de cette so-
ciété. , ,
'"Au: milieu du repas un incidept se ..

.proauit. .
.Btaioèi . Incident

il estbon, avant de parler de cjjet inci-
';;dént, ;'4$ rappeler léâ faits' ijlai l'4nt mo-

Jeudi dernier, ,'M.. Garin invita a ass , ;
Rister à la conférence les seuls conseil-'
lers municipaux du IIIe arrondissement
ayant 5êté-éiaâïsttrla'.liatâ de Concentra-
tion républicaine; et négligea ceux élus - -

rpar -les : social istos à l'exception d'un :
lettl,leDr Masson. '

Comprenant qu^l -avait commis un
impair,,;M. Garin ; se ravisa et, samedi
soir e'n'v'oyà.une Injitatibh officielle à

. tousies membres au couseil cxni ayaiept
i été oubliés. q "M ah-

Mais ceux-ci, felessés de cette invita-
tion un peu tardivé,.4éci(Jèferit d'assis-
ter comme simples particuliers et non
comme représentants d.'un corps élu, à

.îaÉOhférenceetde. s'abstenir d'aller au
."banquet. •:-  j \

'É'A effet, ils furent, pour ta plupart,.
ûûoyjter M. Pelletan, mais aucun d'eux i
iîë> monta sur l'estrade d'honneur.

Au moment du banquet ils déléguè-
rent M. le docteur Massort, et M. Qladel
pour faire connaître à MM. Pelletan et

oflarùdet les raisons qui; les avaieat em-
pêchés de s'asseoir â côté d'eux au mo-
irioTit -H« la i"nnf«ï«Ati/»/> At nnt.jAa nhli-
geaient à décliner l'invitation au ban-
qualr .?£T>Ém .«mmeril» .K

Introduits auprès des députés , les
sjié}égués^s'expriment ainsi :

"MësMéurs, à cause d'une irrégularité, d'in-
yitàfjons,. les conseillers municipaux radi-
caux soejaiisies n'ont pas cru devoir se

're'ûiire à' en banquet.
-' ' Toutefois, considérant que l'œuvre pour
laquelle vous vous êtes déplacés" leur est
'essentiellement sympathique, ils ne veulent '
pas vous laisser partir sans vous assure.}' de
k reconnaissance des radicaux et des so-

,(çiaiistçs de l'arrondissement. :

MM. Barodet et Feikts,r,, très étonnés
et ennuyés, ont décliné toute responsa-
bilité do cet incident et ont répondu
qu'ils croyaient avoir été appelés par
les diverses fractions du parti républi-
cain. Ils ont exprimé aux délégués tous
leurs regrets, : "

J

MM. Màsson et Gladel, leur mission
terminée, se sont ensuite retirés.

:nooai m:>< [Les tOâStS

Au dessert plusieurs toasts ont été
portés. M. Garin a remercié les députés
de leur concours; il a fait l'éloge de
M. Duret, le directeur de l'union, et a
btt à la presse,

M. Barodet a bu à la démocratie lyon-
naise arec laquelle il a pris part à de
pénibles luttes,

:... M- Pelletan s'est associé à ce toast et
a bu à Lyon capitale de la démocratie.

L'orateur a ensuite parlé de la ques-
tion cléricale, sujet de sa conférence, et
a fait le procès de la haute banque dont
les empiétements deviennent de jour"
en jour plus dangereux.

ît En terminant il a bu à l'union de
;é tous les républicains.
n

M. Pelletan est reparti pour Paris par
1. le rapide de minuit quarante. Plusieurs
:é des nombreux amis qu'il compte à Lyon
'• l'ont accompagné à la gare.
i _ «as»-

? Les « Guillemochains »

Le « Gladiateur » de Serrières emportait
[' hier matin 94 membres delà société des

Guilleniochains qui se rendaient à Bans,
t près Givors, où devait avoir lieu leur fête

e accoutumée.
Les habitants de Bans avaient pavoisé

^ las maisons pour recevoir leurs hôtes qui ne
sont point ennemis d'une franche gaîté. La
journée entière a été bien employée. Les

g Guillemochains se sont rendus à Loire où
toute une série de jeux ont été exécutés,

j Mais les distractions les plus goûtées ont

e ,. été certainement le, déjeuner et le dîner fort
bien servis, le tout.arrosé, d'un petit vindsv-
pays qui.po.ur ne pas sortir de derrière les :

t fagots, n'en, était, pas plus mauvais;- '
, Le soir,, les GillemochainS, empruntant-ta-
l voie ferrée pour regagner Lyon j' ont 'dôbar- .
. que à Perrache où leurs familles les atten-

daient. 
On s'en est.allé au &on des'bigophones tra- .

" ditionnels et en monôme jusqu'à, la place
5 Bellecour, où l;i dislocation s'est opérée.
ï~ 19.' Tous les fifc^eaijc^aoosslcœgss^enus en-

chantés de- 'leur -exaursion, que le beau

: , tomps avait favorisée.

i — —— TriïV&r -- , .......)

: Mêlé iMMlftsie ie FAiB
Un banquet ËrtfternéL. réuaissait hier au

[ restauranit Gagnairé,.: cours, Vïtto.nv.79» les
: nonabreux membres delà famille bressanne
^•^abitant Lyon. ; .
;': Depuis une- quinzaine d'années déjà, ils so

sont .organisés en -uno société phtlanthro-
' pi([ue dont le nômbratoujofursv tapissant des

adhérents est une' gârantie.de soliéar|té et
. d'union. Chacun, en;«ffetî dans -la. glande

i; J famille flata'çaise, conserve profoniément
gravé dans son coeur le souvenir do cette
terre natale, de ce clocher, où ontété bercées
lés ,:iplus-; vives espôrancos :d-.c la jeunesse.
•Quand les hasards et les exigences de la
vie disséminent dans la France entière, ces
fils d'une même terre, tous sont heureux de

, se revoir, de se grouper pour parler des
mêmes affections et, des mêmes intérêts.

' G'est ainsi quo se fondent ces sociétés phi-
' : lahthropiques " si vivaces qui; reposent sur

l'union et le soutiens nies mêmes, compa-
triotes. -•''Sï&'itn'i $BL>LO3 uslon.a ai: iae f

De ces : spcrétés.i.sla Philantkropiqïfie de
''VA.ïh est OeHainenieEtiTuno des plus llorîs'f.

;' ; santés et des plus 'Complètes, Elle,, ciprupte
plus de-SOÔ.adhérents, tous originaires de
l'Ain, que; les- idées -de fraternitéi^dp,. secours
mutuels et d'épargne. ont grOupéiiS^u^ cette

;r devise,: « Un pour tous, tous pour un. «
' Aussi quelle 'chaiirn'ahté ::'fôte- qu? celle
"d'hier IQuel 'entrain, 'quelle franche ; gaîté.
A la table .d'honneur'I'dU magnifique ban-

. quet avaient pris place, MM. Néfaid, prési-
:dent; MiUardo;n.,, ;pr,fo;dënt honoraire; Ré-
billier et- Grosclaude, ,viceq)résid.eats ; Ho-
chet, avocat; DevauxvFournier, conseiller
d'arrondissement de l'Ain; Moiret, Bairet,
.commissaires delà fêté,' etc., àihèv i

.,, Lesl'imm,es ),nbmbreùsés et élégamment
, Velues, ont donné.à; cette réunion, la note

do franche intimité qui convenait bien.-
M. Béi ard, .conseiller': généra'£~de

!
 l'Ain,

substitut et président,d'honneur, de la éo^
. "ciété, s'était fiiit excuser par télégramme de

n'avoir pu assister :à i la fête/retènh qu'il '
: étaif.ga.r.une, impérieuse nécessité:••' il ''''" '» '

Au dessert," dé". nobibreux et chalertretïx
toastS:ont,été portés par MM. Nérard, Mil-
lardon, Keler, doyen d'âge, Ils' portent la
prospérité delà Société, sa santé,, .celle de la
presse et des invités; 1 Un de nos confrères

,répond aux paroles gracieuses adressées à
iu presse.."..;,',

:,. Puis vient le tour' des chansons.'Plusieurs
dames et plusieurs membres d|,jlai société
sont misià contribution pour quêîqi|e%hànt
comique on patriotique.; inutile de cire que
personne ne s'est fait prier.

ïyCtJjk fJfl'iIÏ/TIJLLiIl T2f 7ï'S.^f t -*-1*' : r—i W^fcr^i .i.yVj ;. .

, BaDipa! les Placiers et Représentants
Les placiers et représentants deL^on, qui p

ont fondé une Société frâtéS-nelle, nous en
- avaient

1
 convié hier à leur banquet: annuel p

;î .aâ! restaurant Gagnairai^oqiss ffrr , •  n
'Il y .  avait. : là :.cinquantft joyeux convives v
amis de la bonne.chèrc et, du .plaisir. .C'est .,
dire q;ue le repas a été charmant et animé, p

Au desseil, 'ilM?' Grégoire,'. Rnssût, Cof- t,(
. liard, etc., ont, bu "à là santé Â&i invités et à 
l'averiir'dela-s'oCiêté. r''!'- .-.-;"

Le repàâ: terminé, la parole a!été donnéo
aux chaeieurs aussi nombiieux- que ies con-

; vîtes. : " fib éibn9!jDi9 iash-.'

Noué; n'aurions garde d'oïfbtt«*i IVjtM. Bau-
dron, Gïroux, vicO' :pprêsid'Gnt;, Rosçet père, „ g
vVau|hier jeune, Gochard, çtc,,;:ete.

:.;'. Tous- nos cohipriments à MM". Rosset et r ,
''Kraiiss, les ' érjganièatcurs du - banquet qui sj
avaient fort bien fait les ehosesiic: i |j

Toutes nos félîéi talions au président de la 4,
.société,, M. Grégoire,. qui a présidé la ban- iu
quet avec une cqrre'jtion etuaQ pourtoisia «,
parfaite. '" ;. e

Ainsi que Fa- ' dit M- Colliard, Conseiller, ci
municipal, la société prospère, il y a tout p ;

rendre de grands servïces'à'se» membres.
Nous sàmjnes, nous aussi, à Ja disposition

de \% société,-pour l'aider en toutes circens-
 tances, *' vi ee eb èdcu ' Jà
—^_^_——-,' lamui 1 <) i--.—^—

LES VOLONTAIRES CRÛiX-ROUSSIENS
it> lji£;".'r".i Ë'IUÏ, if ,OT'Ji:'i it'LVU.

. . Cette gpijiété Offrait hier, dahssop localde
la i'U6,du1|ail,;,une gr.<nds3 fête de gymnas-
tique, suivie d'un edncert-tûiibola, à ses
membres bor,oriâres et bienfaiteurs, ninsi
qu'aux, patents des ."membres actifs et pu-
pilles. M. Dupont, conseiller municipal, pré-

xfjtàgi&b àqquïl jgli/asi'^noaila'î
Le programme était des mic-ùx composés;

dea artistes de talent avaiflfft ' assuré leur
. concours. Citons parmi eux MM. Henriot, de
la Scala,; Gros,, "du . Théàtre-Bellecour; Lu-
doYiCj du Casino';, Garapon, ténor, et Le-

,.blond. pianisfe des concerts do Lyon; Ca-
chet et Cofnut, des Volontaire y.

Gomme i'oj> peiise, l.e régal de la soirée
étflt la partie gymnastique, Agrès, trapèze,
barres parallèles, réels, les gymnastes Croix-
Roussiens ont tout enlevé avec la même
adresse, la même forcé et le même brio.

ht b.HÔNE ET BE LA RÉGÏOW

Le comité central remercie les 33 sociétés
fédérées. qui ont répondu a son appel pour

,':]$ .concoars , .de marche du 23 juillet pro-
chain. . .

11 profite de cette occasion pour faire con-
naître qu'en outre des 600 frahes de prix en
espèces, réservés spécialement 1 aux sociétés
de la Fédération, d'autres réeofnrenses,dont
la liste sera prochainement publiée, seront
distribuées aux lauréats,

ie Pour mémoire, il rappelle que quatre pri-
mes de 25 francs seront accordées suivant
les conditions précédemment arrêtées aux
quatre sociétés les plus récemment inscrites

ir à la fédération et deux primes de 50 francs

:s aux deux sociétés fédérées les plus éloi-

n gnées.
Les inscriptions à la fédération seront re-

çues jusqu'à la veille du concours ; la coti-
_ sation fédérale est de dix francs par année,
vv donnant droit à deux délégués.
" Quelques sociétés fédérées, dont les res-

sources n'ont pas permis d'acquitter réguliè-
it renient leurs cotisations, ont demandé si,
>s néanmoins, elles pourraient concourir pour
3 l'obtention des prix fédéraux.
é La réponse n'est pas douteuse, elles n'ont

qu'à se mettre en règle pour l'année 1892,
;é soit verser 10 francs, en ce qui concerne
@ l'arriéré, le comité accorde aux sociétés qui
a en feront la demande, une réduction de

s 50 % payable suivant l'état de leur caisse.
à Pour tous renseignements et inscriptions,

écrire à M» le président de la fédération,
tt 31, rue de l'Hôtel-de-Ville, à Lyon.

*t ' , :.. 1 i^njgy— " .' ' *

I LES NOYÉS D?HIER
ifiedïl A1 LYON

C'est une véritable série de noyades que
nous; avons a mentionner pour la journée

e d'hier.
A dix heures du- matin, quatre ouvriers

gùîmpicfrs, employés dans les maisons: Col-
^ lorabet et Forest, rue des Tables-Claudien*

nés, 28, se baignaient dans la lône des Gra-
viers, près des baihs publics.

-': L'un d'eux, le nommé Crochet, vingt ans,
. ' qui s'.était imprudëffiment engagé au milieu
1 du fleuve, n'a pas tardé à perdre pied. -
* 'Aux Cris poussés par le ffialheureux les

camarades Se portèrent à son secours, mais

t malheureusement et par une fatale coïnei-
j dehee, deux de ces jeunes gens se trou-
, vèrënt bientôt dans Une position aussi cri-,

tique; n® sachant pas nager, ils : perdirent

3 pied et à leur -tour ils appelèrent à leur
aide.

3 Dss mariniers h'hésitèrëntpas à se porter
l au secours des jeunes gens, mais par [suite

3 du courant très fort en cet endroit, ils durent
l bien vite re-noncer à nager et ih lancèrent

5 une corde à Crochet qui s'y cramponna dé-

3 sespérérhent. Il fut amené sans encombre à
la rive, où en arrivant il s'évaneuit. j, . 

[ Quant à ses deux amis, Bol, âgé dé dix-
. huit anç, et Dutel, âgé de vingt-deux ans,
j ils avaient été asphyxiés et quelques ins-
. tants après leurs cadavres étaient retrouvés

à quelques mètres de l'endroit où ils Ve-
': naient de périr. . ,t j

On juge du désespoir des parents quand
ils virent apporter chez eux les cadavres de
leurs enfants qui étaient partis le matin

, bien dispos, ayant projeté pour l'après-midi
une:sor,ti%qui;davai!t sa faire en famille.

[ "".'.. '_;' A MIRIBEL

Un douloureux. accident a mis. hier en
émoi .tout Miribel. ...

,. 1 Goinniô il arrive malheureusement chaque
.année pendant la .saison des baihs, de jeu-
nes imprudents paient de leur vie leur trop,
grande témérité.

Le, jeune Louis Brqchîer, âgé de 16 ans, se
baignait dans le Rhôna en compagnie de
son, frère et de quelques amis. Tout à coup,
on réntenoit appeler au, secours et dispa-
raître. Aucun des jeunes gens présents ne
savait nager ; malgré leur vif désir, il ne
purent porter secours à , leur camarade qui

; ne tarda pas àltre englouti,:
Des recherches "faites quelques instants

après, n'ont pas permis de retrouver le cà-
,davre. ..,, ' Z n̂9rJt

Le j,eunè Brochier était très estimé à Mi-
ribel; on jugé de là douleur de la famille en

j , apprenant cette triste,nouvelle;

A OULLIKS

. Hier ..soir, le jeune Charbonnier, âgé de
dix-huit ans, travaillant chez M. yolaild,
abricant.de treillages, Grande-Rue ï à Oui-

lins, était allé avec plusieurs de ses cama-
rades, se baigner dans les bras du Rhône
qui- forment les îles de Pierre-Bénite. Mal-

:.heureusement,- sachant à peine nager et, en
outre, estropié; d'un. bras, il perdit pied et
malgré ses efforts; désespérés il coula au
fond.
: Ce ne fut qu'après trois heures.de recher-
ches : que plusieurs, personnes dévouées,

;;.' parmi lesquelles , il faut citer M. Robert,
jouroalier, arrivèrent à le retirer de l'eau.

:Mais on ne ramena qu'un cadavre chez lès
parents, rue de la République,, à Oullihs.

un juge. de, : leur désespoir. Le père, eni-
. ployé aux ateliers d.û chemin de fer, reVe-.

- nait de Lyon quand il apprit la fatale nou-
-velle,. -

Les constatations d'usage ont été faites
par le brigadier Méjean, accouru immédia-
tement sur h? lieu de l'accident. j —

': — -7——-' ; —«Sjta^, u^> ,.„, ,,, .,

LA GRÈVE DU <3AZ
1 isea-...  '

L'agitation produite par la grève fait ré*
;i ftéehir l'administration. municipale,

Mous savons, de source autorisée, qu'un
rapport sera prochainement soumis au con-
seil. C'est ce que recherchait la compagnie

'du gaz qui, depuis longtemps, était disposée
à une diminution des prix, mais avec pro-
longation de son monopole .soiis une forme
quelconque. Très, ingénieux le procédé, il
n'est plus question du monopole ni de con-
cession, mais d'une bénigne location, ça n'a
l'air de rien, mais le fait est acquis tout de

Les consommateurs de gaz ne réclament
que lastricta exécution du cahier des char--
ges et protestent contre toute prolongation
de monopole sous quelque, forme que ce.
soit et quelque soit le nom dont on voudra
l'affublor.

En agissant ainsi, la ville aura l'air d'a-
voir fait obtenir satisfaction aux consom-
mateurs, mais, ce qu'elle n'avouera , pas,
«'est qije cette concesssio.n onéreuse et im-

, populaire n'est consentie à la compagnie
que pour libérer la ville d'une somme d'un
million 800,000 f va nos que lui réclame la

. . compagnie pour supplément de l'éclairage
intensif.

Ce rapport n'est pas encore vota, espérons
que le coasei} ne sa heurtera pas à l'opinion
publique et que cette nouvelle question du
gaz ne viendra pas former le trio des. affai-
res du lac d'Annecy et de la rue Grôlée,

S

Le bureau de la commission centrale do
la grève, la commission de la presse et la
commission du rapport sur la grande voirie
sont convoqués d'urgence à se réunir lundi
soir, dans le nouveau local, place des Ter-
reaux, 6, palais Saint-Pierre, à 8 heures 1/2,
peur statuer sur les dépêches reçues de
jdarseille.'

Un groupe d'industriels qui se trouve
dans la nécessité d'employer du gaz a
fait une démarche auprès' du comité en
l'informant que bien qu'il ne fasse pas la
grève effective, il s'offre de la soutenir pécu-
niairement et engage tous les consomma?
teus qui se trouvent dans le même cas a sui*
yre cet exemple.

Le comité remercie vivement ees indus-
triels qui comprennent si bien la *T?/,ûfca«

ZdtïlS aSP -^ chacun pur
ul «

 l9S S
 -étions à son nouveau

WZ°: IZ. place des Terreaux, palais Saint-
t Pierre, tous les soirs, de 7 à 9 heures.

Le Calendrier. — Lundi 13 juin,
165° jour do l'année.

Dernier quartier le 17; Nouv. lune le JA.
Soleil : lever, 3 h. 58; coucher, 8 h. 02.

Comité central des républicains-radi-
caux du IM arrondissement. — Le comité
informe les républicains qui voudraient
participer au banquet qui doit avoir heu
dimanche 19 juin, à 1 heure, au Pré-aux-
Clercs, et qui sera-présidépar M. Burdeau,
député, assisté de tous les élus républicains
du 1er arrondissement, sont invités à se
procurer leurs cartes avant jeudi soir, der-
nier délai, prix 4 francs.

On trouve des cartes aux adresses sui-
vantes : au siège du comité, café Morand, 9,
rue du Jardin-des-Plantes ; brasserie Gru-
ber, place des Terreaux ; brasserie Toni
Roche, comptoir Debilly, brasserie Dupuis,
à la Croix-Rousse.

L'Harmonie du Ve arrondissement a
remporté quatre premiers prix au concours
musical d'Oullins dont un premier prix..à
vue, un premier prix de soli avec diplôme
aux Solistes, MM. Marion et Charrière. :

lia été également décerné un premier
prix en exécution et, au concours d'hon-
neur, un premier prix à l'unanimité.

Vendredi dernier, le président, M. : AJ5-
nou'd, conseiller municipal, a chaudement
félicité les membres actifs du succès qu'ils
venaient d'oDtenir et les a engagés à conti-
nuer pour l'avenir. LB3 JhiVE

M. Arnoud a félicité aussi M. Pellissier, le
directeur. ,.

Au punch qui a été servi, on a bu à la 
santé.du président et , des . deux vice-prési-
dents, MM. Gensel et Larguize.

La prochaine répétition aura lieu mardi,,
14 courant, à 8 h. 1/2. On discutera sur là .
question des concerts que. l'on doit donner
très prochainement surles diverses placés
du quartier pour faire entendre les mor-
eeaux primés du concours d'Oullins.

Obsèques du pompier Ditsch. — Los
obsèques du malheureux pompier, victime
de l'attentat mystérieux dont nous avons
parlé, ont eu lieu à deux heures au milieu
d'une grande aflluence.

Les sapeurs-pompiers étaient représentes
par de nombreux amis de Ditsch qui
avaient tenu à accompagner ce bon cama-
rade à sa dernière demeure. Après l'absoute
donnée à la chapelle de l'Hôtel-Dieu, le
cortège s'est formé pour se rendre au cime-
tière. Les parents et amis du défunt étaient,
en grand nombre.

Lé ifeu. — A cinq heures et demie du ma-
tin, un feu de chqminée. s'est déclaré chez
M. Faleonnet, boulanger, 58, montée de la
Grand'-Côte. , .

Quelques seaux d'eau jetés par doux pom-
piers du posto de l'Hôtel-de-Ville ont suffi
pour éteindre le commencement d'incendie.

Suicide. —^,.,1-Iier soir, vers sept heures,
un individu vêtu d'une blouse bleue et d'un
pantalon b}anc. s'est précipité du pont du
Midi dans le Rhône en enjambant le garde-
fou.
. Plusieurs citoyens montèrent immédiate-
ment dans une embarcation et firent des re-
cherches, mais ils ne purent découvrir le ca-
davre, entraîné probablement parle courant
qui est assez fort en cet endroit.

Le nom de cet individu est inconnu ; on
attribue ce suicide à la misère. ,

Accident.— Au marché aux chevaux de
Charabara, M. Massard a reçu un coup de
piod d'un cheval.

La violence du,choc a fait tomber M. Mas^
sard, et dans sa chute il s'est fait une g.ràf é
blessureà li tête. .

M. Massard a été conduit dans une phar-
macie voisine et delà à son domicile, 80, rue
Paul-Bert. ,, - , . '...

• Théâtre des Célostins. — Aujourd'hui lundi
13 juin ,1892, pour l'une des trois dernières repré-
sentations des Bouffes, Miss Ilelyett, le grand,
succès du jour.

Concert de, l'Horloge. — Petit-Bob Obtient
,ehaq.ua soir un succès }de plus, en plus grand dans
ses « Enfants terribles >>., La salle absolument
bondée ne lui ménage pas ses applaudissements,
ainsi qu'à H. Castel dans son, répertoire deMac-
Nab et Xanroff, aux six Alfred's, virtuoses dis-
tinKuês,.,etc.,'etc.:. s : • .,:.,..

Un joyeux vaudeville, Les Amours auMoiilin,
termine chaque représentation.

Concert des Ambassadeurs, brasserie Einck,
Perrache. — Tous les «oirs, à 8 heures, .spectacle
varié, — Toujours, foule pour applaudir les
ïJdouârdo de plus en plus désopilants dans leurs
pochades ; Milcamps dans ses « types de là rue »:
Bamieùi! Lamherty et teute la troupe qui rivalise
de sçèie pour satisfaire le public de ce coquet, éta-
blissement." 4"

iréâipes prodigieux',r:«ristailôïdes, degré
exact dé votre vue,""pince-nez et lunettes
nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60, Ind. âge, myope n», chez Georges,
rue de la République, 6*.

Phcie dm Soypeut. — dpa>nds Rabais

Hubondanee; des matières nous oblige à

renvoyer à demain la Sesnaine Agri-

cole de notre collaborateur Jacques Emily

et la suite de notre feuilleton le Bossu.

PAB SERVICE SPÉCIAL

UN DRAME SANGLANT

Pari», 12 juin.

Un: drame a mis en [émoi aujourd'hui
les habitants de la rue de Belleville.

Un nommé Derray, propriétaire, a tiré
deux coups de fusil sur sa femme et s'est
ensuite Brûlé la cervelle d'un coup de re-
volver.

La femme, grièvement blessée aux
reins, a été transportée à l'hôpital Tenon.

On ignore la cause de ce drame'....

UN INCIDENT AUX COURSES

Paris, 12 juin.
On lit dans le Soir :

La course du &rand-Prix a été marquée
cette année par un incident qui aurait pu
coûter cher a ses auteurs sans l'interven-
tion de la police.

Vers quatre heures, le président de la
République venait de monter dans son
landau pour se rendre à l'Elysée ; la,
troupe et les gardiens de la paix fr".
matent une haie de chaque côt,p f,

e
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Sag6
-< ^ntenant la foule.

nJffî -«P> su moment où la voiturev
. Sviuentielle avait déjà dépassé les tri-

hines et allait contourner le champ de
courses^ trois individus, bien mis, se mi-
rent à invectiver le président de la Répu-
blique ; l'un d'eux cria, avec un fort ac-
cent étranger : « ïïomme de bois ! »

Les agents se précipitèrent sur les trois
personnages pour les arrêter, mais la
foule les avait déjà entourés et allait les
écharper.

Les gardiens de la paix durent user do
la violence pour les protéger.

Ils furent conduits au commissariat
situé derrière les tribunes où le commis-
saire de police de service les a interrogés.
Un de ces individus est un nommé R...
qui a été, il y a quelques années, proprié-
taire d'une petite écurie de courses et qui
est bien connu des sportsmen.

Paris, 12 juin.
L'auteur de l'incident des courses se

nomme Rabou. Il a été relâché après cons-
tatation de son identité.

AU VENEZUELA
New-York, 12 juin.

Le Neio-Yorh-Eérald reçoit des dépêches
du Venezuela annonçant que le chef insurgé
Créspo a massé ses troupes dans le voisinage
dé Caracas. Les insurgés sont retranchés au
sud et à l'ouest de la ville.

Le président Palacio a envoyé deiax mille
hommes pour leur livrer bataille.

La bataille a eu lieu dans la province de
Venezuela aux environs de Trujillo. Les
insurgés ont été battus.

Les autres troupes insurgées retranchées à
Cuiaarebo, ont été attaquée» par les troupes
du gouvernement qui sa sont emparées des
retranchements.

L'insurrection s'étend dans toute la partie
occidentale de la République.

L'es insurgés qui se trouvent à sept lieues
deMaracaïbô se préparent à attaquer les
troupes du gouvernement.

LE VOYAGE DE M. DE FREYCINET

Chamonix,12juin.

M, de Freycinet est arrivé à six heu-
res. Une fouie nombreuse l'a salué aux
cris de : « Vive M. de Freycinet I Vive
l'armée l Vive la République !

Le maire, lui a. souhaite la bienvenue
et une jeune ûlle lui a offert 'un bouquet
tricolore.

A BUENOS-AYRES

Buenos-Ayres, 12 juin.

Le collège électoral au premier degré
vient de désigner le docteur Saenz-Pena
pour la présidence, et le docteur Uriburu
pour la vice-présidence de la République
pendant la période constitutionnelle de
six ans qui commence le 12 octobre pro-
chain.

TRIBUNE OUVRIÈRE
i i ~ ,

Ouvriers confiseurs, pâtissiers et chocola-
tiers. — Réunion ce soir lundi, au siège, rue de

;la Tunisie, 9. (Etrême urgence).

Chambra syndicale des ouvriers cordon-
niers. — Tous les adhérents à la chambre syndi-

cale sont invités à,la réunion mensuelle, qui aura
lieu lundi 13, à 8 heures du soir, au siège, ru«
Duguoselin, 372.

Ordre du jour : compte rendu du concert-bal ;
eoinpte, rendu. du délégué à la Fédération ; ques-
tions diverses. . ,, f

On recevra lés nouveaux adhérents.

COIMONiCâTlOHS DIVERSES
Fête nationale.— Rua Rivet et place Rou-

villo, réunion de tous les habitants mardi 14 coa-
rant, à 8 heures ^précises soir, café Gouite, rue

. ÏJMt ̂ Nomination d'une commission et rende-
ment^" comptede l'ancienne..

Parti ouvrier, groupe de Vaise. — Tous
les adhérents sont priés d'assistar à la réunion
privée, qui aura lieu aujourd'hui lundi 18 juin, à
8 heures du soir, salle Mercier, quai Jayr, 32.

Ordre du jour : dernière, mesura à prendre
pour la réunion publique, questions diverses.

Le comité des républicains indépendants et des
Socialistes , réunis -sont priés de faire savoir où
aura lieu la réunion pour la nomination du délé-

, gué au comité de. ..direction politique du journal
• je Peuple.

SPECTACLES J'âyJiUBD'HOi
Théâtre des Célesiine. — 8 heures 1/2. —

.Miss ,Helyett,-.opérette, en. trois actes, paroles de
Maxime Boucheron, musique d'Audran.

Cam-erts-Bellecour. — Ce^soir dimanche, à; 8 heures 1/2, grand, concert :

Concert National, cours Gambetta, 85 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les seirs, à
7 heures, grand concert spectacle.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck. Perrache).— Tous lés soirs à huit heures,
les Ëdôuardo, Milcamps, Lamberty, Ramiau,
Mck-Hall, etc.

Concert d© l'Horloge, 145, cours Lafayatte
— Ce soir, Castel, dans ses imitations de Kam-
Hill et d'Yvette ©uilbert; les Alfred's, les duettis-
tes Bilanvahlin-Barrau, Henrio; etc., et le vaude-
ville « Câlino amoureux ».

JBKMBHMUIMWI" '1 '"^—MI*M""fWII"ll 1'WW|1—

LA PIECE EST JOUÉE!
C'est la dernière parole d'Auguste à son

lit «le mort. Servons-nous de cette f&rmule
du premier empereur romain pour dire éga-
lemept :,. .

ta pièce est jouée
- Laliquidation légendaire des Magasins de
Nouveautés « A la Ville de Lyon » (plaee
des Terreaux) achève son bail le 24 courant
et les: ventes se font maintenant au gré du
public. C'est fini !

L>a pièce est jouée

UN BON CONSEIL
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En Quatre-YiDgts Jours
PAR

JULES VERPâE

Le 17 décembre,—j our où James Strand
fut arrêté, — il y avait soixante-seize
jours que Phileas Fogg était parti, et
pas une nouvelle de luit Avait-il succom-
bé? Avait-il renoncé à la lutte, ou conti-
nuait-il sa marche suivant l'itinéraire
convenu? Et le samedi 21 décembre à
huit heures quarante-cinq du soir, allait-
il apparaître, comme le dieu de rexaeti-
tude, sur le seuil du salon du Reform-
Club?

Il faut renoncer à peindre l'anxiété
dans laquell 3, pendant trois jours, vécut
tout ce monde de la société anglaise. On
lança des dépêches en Amérique, en
Asie, pour avoir des nouvelles de
Phileas Fogg ! On envoya matin et soir
observer la maison de Saville-row...

Rien. La police elle-même ne savait
plus ce qu'était devenu le détective Fix,
qui s'était si malencontreusement jeté
sur une fausse piste. Ce qui n'empêcha
pas les paris de s'engager de nouveau
sur une plus vaste échelle. Phileas
Fogg, comme un cheval de course, arri-
vait au dernier tournant. On ne le cotait
plus à cent, mais à vingt, mais à dix,
mais à cinq, et le vieux paralytique,
lord Albermale, le prenait, lui, à égalité.

Aussi, le samedi soir, y avait-il foulé
dans Pall-Mall et dans les rues voisines.
On eût dit un immense attroupement
de courtiers, établis en permanence aux
abords du Reform-Club. La circulation
était empêchée. On disputait, ou' criait
les cours «du Phileas Fogg», comme
ceux des fonds anglais. Les pôlicemeh
avaient beaucoup de peine à. contenir le
populaire, et à mesure que s'avançait
l'heure à laquelle devait arriver, Phileas
Fogg, l'émotion prenait des proportions
invraisemblables.

Ge soir-là, les cinq collègues du gen-
tleman étaient réunis depuis neuf
heures dans le grand salon -du Reforme-
Club. Les deux banquiers, John Sulli-
van et Samuel Fallentip, l'ingénieur
Andrey/ Stuart, Gauthier Ralph, adeib-
nistrateur de la Banque d'Angleterre, le
brasseur Thomas Flanagan', 'tous atten-
daient avec anxiété,

Au moment où l'horloge du grand
salon marqua huit heures vingt- cinq,
Andrew Stuart, se levant dit :

« Messieurs, dans vingt minutes, le
délai convenu entre Mr. Phileas Fogg
et nous sera expiré.

— A quelle heure est arrivé le der-
nier train de Liverpool? demanda Tho-
mas Flanahan.

— A sept heures vingt-trois, répondit
Gauthier Ralph, et le train suivant n'ar-
rive qu'à minuit dix.

— Eh bien, messieurs, reprit Andrew
Stuart, si Phileas Fogg était arrivé par
le train de sept heures vingt-trois, il
serait déjà ici. Nous pouvons donc con-
sidérer le pari comme gagné.

— Attendons, ne nous prononçons
pas, répondit Samuel ;Fallentiu.„Vous
savez que notre collègue est- un excen-
trique de premier ordre. Son : exacti-
tude en tout est' bien connue. Tl n'arrivé
jamais ni trop tard, ni trop tôt,, et il
apparaîtrait ici à la dernière ' minute?
que je n'en serais, pas autrement sur-
pris.

— Et moi, dit Andrew Stuart, qui
était, comme toujours, très nerveux, je
le verrais,, je n'y croirais pas. ...
i — En effets reprit Thomas Flanagan,
le projet de Phileas Fogg était insensé.

Quelle que fût. son exactitude, il ne pou-
vait empêcher. des retards inévitables; de

se produire, et un retard de deux ou
trois jours seulement suffisait à compro-
mettre son voyage.

— Vous remarquerez, d'ailleurs,
ajouta John Sullivan, que nous n'avons

reçu aucune nouvelle de notre collègue,
et, cependant, les fils télégraphiques ne
manquaient pas sur son itinéraire.

— Il a perdu, messieurs, reprit An-.:
drew Stuart, il a cent fois perdu ! Vous
savez, d'ailleurs, que le China — le seul
paquebot de New-York qu'il put pren-
dre pour venir à Liverpool en temps
utile — est arrivé hier. Or, voici la liste
des passagers, publiée par la SMpping-
Gazette, et le nom- de. Phileas Fogg n'y
figure pas. Eu admettant les chances lés
plus favorables, notre collègue est à
peine:. eh Amérique t J'estime à vingt
jours, au moins, le retard qu*îl;subirk
'sur la daté convenue, et le vieux lord ,
Albermale en sera, lui aussi, pour ses
cinq initie livres !

— C'est évident, répondit Gauthier '"
Ralph, et demain nous n'aurons qu'à
présenter' chez Baring frères le. chèque
de Mr. Fogg. , ' . \ :

En ce moment,., l'horloge du salon
soima huit heures quarante. ;

" — Encore cinq minutes, dit Andrew
Stuart.. oa
,, Les cinq, collègues seregardaient,1 'On';
peut croire (fUeles battements de leur

cœur avaient subi une légère accéléra-
tion,, car enfin, même pour de beaux
joueurs, la partie était forte I Mais ils
n'en voulaient rien laisser paraître, car,
sur la proposition de Samuel Fallehtin,
ils prirent place à une table de jeu.,

— Je ne donnerais pas ma part de
quatre mille livres dans le pari, dit An-
drew Stuart en s'asseyant, quand même
on m'en offrirai! trois mille 'neuf cent
quatre-vingt-dix-neuf !

L'aiguille marquait, en ce moment,
huit heures quarante deux minutes.

Les joueurs avaient pris les cartes,
mais, à chaque instant, leur regard se
Fixait sur l'horloge. On peut affirmer
que, quelle que fût leur sécurité, jamais
minutes ne leur avaient paru si longues I

—Huit heures quarante-trois, dit Tho -
mas Flanagan, en coupant le jeu.qaa lui
présentait Gauthier Ralph. .

Pais un.moment de silence se fit. Le
Vaste salon du club était tranquille. Mais 1

au dehors ou -entendait le brouhaha de
la foule, que' dominaient parfois- des'"
cris aigus. Le 'balancier de Fhorloge
battait la seconde avec une régularité
mathématique. Chaque joueur pouvait
.compter, les divisions sexagésimales qui
frappaient.son oreille. , : ,,,,,,,.

.« Huit heures quarante-quatre t » dit ,
John Sullivan, d'une .voix, dans -laquelle
on sentait, une: émotion involontake.

Plus qu'une mine, et le pari était
gné. Andrew Stuart et ses collè*rjes

8a"
jouaient plus. Ils avaient abandonné \*
cartes ! Ils comptaient les secondes !

A la quarantième seconde, rien. A l
cinquantième, rien encore t '

A la cinquante-cinquième, on entendit
comme, un tonnerre au dehors, des »
plaudissemepts, des hurrahs, et me/'

des imprécations, qui se propagèrent
dans un roulement continu.

Les joueurs se levèrent.

A la. cinquante-septième seconde l
porte du salon s'ouvrit, et le balancier
n'avait pas battu la soixantième
conde, que Phileas Fogg apparaisse

suivi d'une foule en délire qul'aVi

forcé l'entrée du club, et de 'sa\ôi
calme : .»b«»lUMs1 . .

« Me voici, messieurs, » disait-il.

(A suivre.)

Nous rappelons aux Sociétés patrt0
tiques, de tir, gymnmtpjm.natatïgn aux

. Sociétés htiérmresM.musim^gyL 0,

ganmations de mutualité,- aux Syndiçaù
M aux Cm iiés politiques*. qu?,: jjÉçjfo de
Lyon, inmera ...-toujours: -avec  Saisir

toutes; feuts -,..çommiinicaWous- et' docu.

ments.  alogds'b -àr-rMi'
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MARIAGES

premier arrondissement. — M. Lavert,
employé des postes, rue Pouleau, 16, et Mlle
Argoud, couturière, même adresse. -- M.
Remy, teinturier, rue Bugeaud, 123, et Mlle
Peyrard, papetière, rue du Caret, 5. -- Ai-
de Saint-Jean, employé architecte,- rue bt-
Plerre, 25, et Mlle Louise Lheutre, sans
profession, à Pont-Evêque. - M. Jannet,
comptable, rue de l'Annonciade, 18, et Mlle
Favre, couturière, rue Toiozan, 18. — JVL.
Pierre Laurent, employé de commerce, rue
de la Vigilance, 1, et Mlle Modier, repas-
seuse, place Saint- Vincent, 8. — M. Ntvon,
propriétaire à Bellegarde, et Mlle Chai, our-
disseuse, rue des Capucins, 13. — M. Gi-
rard, menuisier.rue Imbert-Colomès, 10 JOIS,
et Mlle Pouret, ménagère, même adresse.—
M. Muschi, emplové de commerce, rue du
Commerce, 15, et Mlle Couturier, sans pro-
fession, rue de Marseille, 26.

M. Guinet, employé de commerce, rue
Bodin, 13, et Mlle Braisaz, sans profession,
montée Saint-Sébastien, 21. — M. Valadm,
peintre, rue Chaponnay, 23, et Mlle Berthet,
couturière, montée de la Grande-Cote, 99.
— M. Guerman, rue des Capucins, 12, et
Mlle Fromenteau, repasseuse, rue des Capu-
cins, 12. — M. Hammer, graveur, rue Ro-
marin, 21, et MUS Baud, professeur de des-
sin, rue Quatre-Char)eaux, 7. — M. Gondot,
menuisier.rue Bouteille, ,25» et _ Mlle Bey,
couturière, montée des Carmélites, 42. •—
M. Juliand, employé de commerce, à v,nam-
pagnae (Savoie), et Mlle Gourjux, 30uturière,
rue Vieille-Monnaie, 39. — M. Bizet, em-
ployé, rue Saint-Polycarpe, 16, et Mile Mot-
tet, metteuse en main, 8, rue Vieille-Mon-
naie.

Deuxième arrondissement. — M. Vicq,
emulové au chemin de fer, rue de la Cha-
rité 46 et Mlle Pirotte, couturière, même
adresse'— M. Martin, sous-officier, caser-
ne Perrache, et Mlle Chatagner, sans profes-
sion à Fleurie, (Rhône)- M. Berteau, cordon-
nier, rue Bugeaud, 7, et Mlle Nuget, coutu-

rière, r. des Marronniers, 7. — M-Namnier,
graveur, rue Romarain, 21, et Mlle Baud,
professeur de dessin, rue Qaatre-Chàpeàùx,
7.[_*. Loup, bijoutier, rue Mercière, 4, et
Mlle Lobry, couturière, même adresse. —
Romiguière, chapelier, rue Sala, 54, et Mlle
Det, couturière, à St-Fons (Rhône). —
Berlier, forgeron, r. Bichat, 7, et Mlle
Coperet, couturière, même adresse. —M.
Turc, gendarme, cours , suchet, 27, et Mlle
Bardin, couturière, Moidieu (Isère).

M. Degurse, serrurier, à Villefranche, et
Mlle Robillaud, lingëre, rue du Peyrat, 7.—
M. Malterre, 'rentier à Bletterans (Jura), et
Mlle Rozotte, concierge, rue Sainte-Hélène,
36. _ M. Barthélémy, sans profession, place
Carnot, 15, et Mlle Ailloli, sans profession à
Romans (Drôme). — M. Fayard, serrurier,
rue de l'Hôtel-de-Ville, 46, et Mlle Laplace,
domestique à Sainte-Foy-lès-Lyon. — M.
Didier, charpentier à Montagne (Isère), et
Mlle Trouillet, ménagère, quai Tilsitt, 25.
— M. Rossi, rentier, rue Molière, 43, et Mlle
Sevelinge, rentière, rue Centrale, 17. — M.
Pitiot, comptable, rue des Docks, 23, et Mlle
Odier, couturière, rue Saint-Joseph, 6.

Troisième arrondissement. — M. Cham-
bret, typographe, rue Claude-Joseph-Bon-
net, 7, et Mlle Courmier, corêetière, rue Du-
moulin, 17. — M- Charmettant, employé
de commerce, rue Garibaldi, 133, et Mlle
Jeanne Nicorelli, sans profession, cours La-
fayette, 94. — M. Damay, négociant, rue
Mercière, 62, et Mlle Antoinette Drivon.sans
profession, à Bessenay. — M. Alphonse
Louis, employé à la préfecture, rue Dunoir,
53, et Mlle Rognon, brodeuse, cours de la
Liberté, 17. — M. Joseph Maquet, ouvrier,
fne des Trois-Pierres, 69, et Mlle Rosalie
Revelin, sans profession, rue des Remparts-
d'Ainay, 12. — M. Mazet, industriel à Fir-
miny, et Mlle Anna Bernard, sans profes-
sion, rue Meissonier,. 6. — M. Jean Belin,
employé, rue Sèbastien-Gryphe, 49, et Mlle
Anaïs'Mingrat, polisseuse, même adresse.—
M.Pierre Lefort, menuisier, rueChapoonay,
38, et Mlle Miîhetti, corsetière, même
adresse. — M. Chirot, galocher, rué Fran-
çois Garcin, 3, et Mlle Bernardi, ménagère,
même adresse.

M* Carteyrâ?, domestique,' â 'ChazeHes-
sur-Lyon (Loire), et Mlle Contini, ' cuisi-
nière, rue. Rabelais, .21. # Mi- Valadier,
peintre, rue Ghàponnay,'23, et MMeRèrfbet,
couturière, Grande-Côte, 99. — M. Seigneu-
ret, chauffeur, rueL'ôUis,' 23;': Viliirérb;rmse;r

et Mlle Loup, tisseuse, route de Gênas, 164.
— M. Muscbé, employé , r ue du'>Com nter'ce,
n° 15, et Mlle Couturier, sans profession, rue
de Marseille, 26. — M. Tauchierî'ti'sseur, rue
des Asperges,- 104;. et Mlle Chalmas,' ména-
gère, même adresse. — M. PeraudY peintre,
rue Garibaldi, 37, et:Mtle Gerland,.coiffeuse,
cours Charlemagne, 19. —"M.TMôinet,. coiv
donnier, rue Dunoir, 51, et Mlle Malien,
piqueuse de bottines, môme adresse. —
M. Viesc, ajusteur, rue delà Thibandière, 83,
et Mlle Thévenin, passementière, * même
adresse. — M. Marié, tapissier,: rue Mon-
tesquieu, 26, et Mlle .lirais*- blanchisseuse,
rue Saint-André, 7.

Quatrième arrondissement. — M. Bour-
jaïllat, passementier, rue Perrod, 3, et Mlle
Orset, cu'sinière, boulevard de la Croix-
Rousse, 131. — M. Chongnet, 'garçon de
peine, rue Perrod, 9, et MUo Carrier, cuisi-
nière, rue Perrod, 12. — M. Rolla, monteur,
rue Dumenge, 4, et Mlle Maritôùx, devi-
deuse,. même adresse. — M. Chaboùd, ap-
prêteur, rue Saint-Eucher,2, et Mlle Mazeat,
tulliste, rue de Dijon, 19. — M. Guriol, lui-
liste, rue Pelletier, 10, et' Mlle'Derbœuf,
couturière, même adresse. — M» Jean Ja-
nan, boulanger à Lyon, et Mlle Ttiévenet,
domestique à Tramayes. - - -M.' Clément,
employé de chemin de fer, quai de Serin.
46, et Mlle Châtelain, domestiquej rue de la
Pyramide, 2.. — M. Jacquemet, cultivateur
à Maillât, et Mlle Moitié, employée, rue
Joly, 3. — M. Mounet, permre,'morilêe Rfy,
11. et Mlle Rey, domestique, même adresse.

Cinquième arrondissement. — M. Clé-
ment, erapleyé de chemin de fer, quai de
Serin, 46, et Mlle Chatelin, cuisinière, rue
de la Pyramide, 2. — M. Fourreau, bijou-
tier, ruè'Vauban, 19, et Mlle Marnas, repas-
seuse, rue Cuvier, 31. — M. Poulard, culti-
vateur, à Saint-Martin-Lestra, et* Mlle Ro-
bert, ménagère, à Saint-Martin Lèstra. —
M. Chatelard, scieur de long, rue dès Trois-

i'MaiSops, :8, et Mlle- Braîsso, professeur,
grande rue dé  Vaise, 18. — :; M. Pîtois,-em-
ployé, ruôdes Tuileries, 12; à Vâfse et Mlle '
Chàtëlar'd,> â Resserifiyv -— • M. "Vïc&d, em-
ployé, place du Change, 2, et Mile Richoul,

- s-aiiS prbfesMon, ra'e''()ct!rvW""SSrf:' !5';-— ' M,
Pitiot, comptable, rue des Docks, 23, et Mlle
Odier, couturière, ruâ -Sâint*J'ô%eph,;' 6. —
M-.Du'Cbez,' «rhs'îtrô-rnaçoâ, rùe^ Saint Jean,
39, et Mlle Rabin, couturière, :rde Saint-
Jean, 39. — M. Lyonnet, éàissier,- place
Saint Paul, 4, et Mlle Martin-Ray, institu- :.
trice, rue Malesherbes, 44. — Mv-Bnllion,
employé ;de commercé, à Marseille, et Mlle '
Artheux, sans: pl'OfesSion,. montée du- Che-
min-Neuf, 6. — M. Bouvet, jardinier, rue du ;
Ghapeau-Rouger 17, ©t Mlle Toavier.'jardi-
hière, rue du Chapéa'u-Rottge. — M. Ac'hard,
orthopédiste,, quai de Serin, 17, et Mlle
Gibet, metteuse en main, quai Pierre-Scize,
43.

Sixième, arrondissement. — M.Devaux,
tisseur, à, Reyrieux f Ain),, et Mlle Gaillard,
lingère, -rue Malesherbes, 2. — M. Jung,
yoyageu.r'de commerce, chemin de Ja Via-
bert, 33,. et Mlle Refèyton, couturière, cours
Lafayettc, 67. — M. Ducros, voiturier, place
des Petits-Brotteaux, 2, et Mlle Rocher, cou-
turière, , rue Suchet, .25,,— M.Ferrier, ap-
prêteur, place, des Hospices, .2, et Mlle Boc-
quin, lingère, rue Crillon, 18. — : M,' Lyonnet.
caissier, place Saint-Paul,4, et Mlle Martin-
Rey, institutrice, rue Malesherbes, 44. — M.
Kuœpfli, graveur, rue Vauban, 39, et Mlle
Potier, rentière, rue" Vendôme, .139. — M.
Qdouard, professeur, rue Molière, 12, et Mlle
Richard, receveuse dos.postej à Saint-Àndré-
d'Apchon (Loire). — M. Rossi, rentier, rue
Molière, 43, et Mlle' Sevelinge, rentière, rue
Conirà'e,l7,.—M:Pion, mécanicien, rue Gari-
baldi, 71, et MUe .Monnier, guimpière, rue
Gài-ibâldiVeg. — M. Rougeron, manœuvré,
rue Tête-d'Or, 63, et Mlle Petit, ménagère,
même adresse.

M. Fourreau, bijoutier,, rue Vauban, 19,
et Mlle Marnas, repasseuse,'rue Cuvier, 31.
— M. Berteau, cordonnier, rue Bugeaul, ^,
et Mile Puget, couturière," rue des Marron-
niers, 7. — M. Tournier, ciiltivateur, à Àr-
bignê (Ain),tt Mlle Sonthonnax, domesti-

que, rue de Sèze, 99.— M, Rossignol, cor-
donmer, cours Lafayette, 113, et , Mlle Mar-
tin, repasseuse, rue Roilcau, 136.^- M. !Gui-
nand, teinturier, cours Lafaj-'ettè prolongé

rahee., 14.- M. Ëafay, laitier, rue Ney, 76,
et Mile G.essat, couturière, rua Ney, . 78. —
M.Iavre-Brun, .cônductova1 de t'ramwaVé.
rue Loùis-Guérin,109,et Mlle LàCàze,''Uncèr?
rue Louis Guériri,"107; - M:" Breton, entre-
preneur, rue Dugu'esclin, 42, et Mlle Janin,
cuisinière, rue. Dûguesclia, 44'. — M.' Gir-
mrer, dessinateur,' cours Lafayette, 9, et Aille
Glaira, s. p., rue Centrale," 50. — M: Rë'nav
teinturier, rue Bugeaud; l'23, et Mlle Pey-
rard, papetière, rue du Garot, 5. — M. Ber-
lioz, veyageur de commerce, nie' Bbilèau,
84, et Mile Vanhout, rue de Sèze, 52. — M
Vielfrid, cocher, cours Vitton, 91, et MPe
Guérin, cuisinière, cours Vitton, 95 —"M
Lhote, confiseur, "rue' Jéan-de-ToUinés, "g?"
et Mlle Tuloup, emi^byés, cours ' Morand,'

.,t,,^? hmBt > employé, rue Tronchct,32,
et Mlle Chenavat, s. pr., m. adr.

î^Mi;;i|A«èkfâ ...
Premier arrondissement. — Jean Poinsot

garçon de peine, 22 ans, rue. Paits-Gaillot, 7,
f. 11 h. — François Meillot, fabricant, 60 ans, rue
Samte-Catherine, 17, f. 3 h.

piuxiëme arrondissement. — Epouse Rebcul
née Ponge, sans profession, 77 ans, Hôtel-Dieu
v *?• — V'euva: Sélamd, née Grépeaud, saris pro-
fession,- /o ans, Hotel-Dieu, f. 6 ii. s. , :

Troisième àrràndissaziônt. — Rtieririè Gachet
sans profession, 5â ans, route de Vienne, 20 bis'
I. § n. , , • '

s- Quatrième arrondissement. - V^av* Renard,
née Hodiette raenagere, 5B ans, grande-rue: ; de
wï. 7/ ' L b h -..rai- Antoine Descombes, mari- i
mer 7bans qua! de Serin, 48, f. 8 h. - Veuve .
tsuot née Blondeaa, ménagère, ii ans.JIopital,
w'2 -i iT i1soph Ang«lin . boulanger, 55 ans,Hôpital, f. 4h. :. .... I

Cinquième arrondissemetu'. £i Jea'n DêeoCfl
mois, chemw dg Vaisfe'^'Sii'nt-Jnst, 116, f 9 h
|-Bi«manu.d Boch, 3 ans me dès Tuileries,'?
R f \~ ^^"«ois.'Wom, 9 mois, rue des Prés
0,1. 1 n. — Jypousc Praneon, née Ghollat, s, n,"
33 ans, quai de Bondy, 23, f. 3b. -Edmond
Granet, 6 mois, rue des' Docks, f. 5 li. ' -  !

Sixième arrondissement. — Yeuve Pieayd,

née Vietiy, -gifetière,' 5f'aiis, rue Tête-d'Or, 63,
.'f. (i h. an; :^-: Jacques flSii-àudj- repœseMSnt Ue
commerce,'.' 53 ans-, cours Lafayette 101. f. 8I1.-—
Vîtar$ïàTllrraV 7 mois, rué Vauban ;"(X>fr. 4 h.

Bl© LUI O-â'I^^A-tR'^l H

L'Alternative, cbiitribufion à la psychologie,
par E.-K. Glay, traduit de l'anglais par M. A.
Bardeau député, et publié, il y a cinq ans, dans

tituer sur les ruines mémos du christianisme une
sorte de religion modorae, d'aoeord avec les
données do la science -fa ~ plus récente, Avaient
vivement captivé l'attention. La preraière. é.ditiou
ayant', étéj.é^fisîe au !"b"fut 'ils. . poa de'f'efaips,
M. Q.ay avait entrepris, pour une deuxième
édition, une refonte complète de son livre, en
tenant compte dos polémiques si vives et si inté-
ressantes que son livre avait suscitées dans.ies
re\«e3 :spàeiial3S;«t..mème :;daûSJ.;.la.' 'presse rraoU-
diomie. i.l, est, mort avant d :a,TOir pu, terminflc ce
tt'av.ail.auais-en.laissaut à son traduoteiU'-M. A,
.Burdeau, dont lés' travaux législatifs n'absorbent
pas toute l'activité, les:éléa).eras nécessaires pour
îe tormfiïer.
''C'est cet :otlvrage ' q'rio l'éditeur Pélix afen
bffre en eé moment au public "whifôsophique w
qui..trouvera même auprès des personnes simple-
iiient curieuses des problèmes, da la .phîlostfph»*
moderne, l'accueil , très .empressé qu'a déjà rea-
Coptré la première édition. .
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